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Précis de grammaire arabe
Lorsqu'ils parlent;, les Arabes ne s'expriment point dans les mêmes termes qu'ils le feraient en écrivant. Non seulement ils usent de la tolérance admise, chez tous les peuples^ en faveur de quiconque parle ou improvise^ mais encore ils n'éprouvent pas le moindre embarras à se servir de bon nombre d'expressions qui passeraient à bon droit pour de grossiers solécismes ou barbarismes s'ils étaient tracés sur le papier.
Or^ pour être en mesure d'entrer en relations directes et utiles avec les Arabes^ il est de toute nécessité que l'on connaisse à la fois la façon dont ils rendent leur pensée de vive voix et la forme qu'ils lui donnent par écrit. Il m'a donc paru indispensable^ dans un traité pratique comme celui-ci^ de ne point séparer^ ainsi qu'il est coutume de le faire^ ces deux formes de la langue arabe; et c'est pourquoi ce Précis^ à l'occasion de chaque catégorie grammaticale^ indique successivement les règles de l'arabe écrit et celles de l'arabe parlé^ ces dernières imprimées en italiques^ afin d'éviter toute confusion.
VI Introduction
Malgré ces dénominations vicieuses^ quoique consacrées par TusagC; d'arabe vulgaire et d'arabe littéral^ on aurait tort de croire que les Arabes possèdent deux langues différentes. Cela ressortira d'une manière évidente de l'examen des deux séries de règles juxtaposées ci-après : chacun y reconnaîtra sans peine que les formes spéciales au langage parlé ne suffisent pas à constituer un idiome différent. On sait d'ailleurs qu'en français^ par exemple^ il existe un écart non moins grand entre la façon de parler de la majorité de nos concitoyens et celle d'un de ces orateurs de profession ({ni^ selon la locution familière, parlent comme un livre.
Un des caractères particuliers à la langue arabe c'est précisément qu'elle n'est jamais parlée correctement^ même par les gens les plus instruits; les savants musulmans eux-mêmes ne soignent jamais leur diction et ne cherchent point à s'exprimer autrement que l'homme le plus ignorant. Sans doute leur conversation est plus variée^ leur vocabulaire est plus riche; mais aucun d'eux ne songera à éviter un barbarisme ou un solécisme accoutumés et ne rougira de dire, par exemple^ nelctehou^ ce qui équivaut à quelque chose comme j' écrivants y en français. Celui qui parlerait autrement risquerait fort de n'être pas compris.
Il convient d'ajouter à cela que, contrairement à ce qui se passe dans toutes les langues vivantes, l'arabe écrit a assez bien résisté à l'invasion des mots nouveaux ou des tournures nouvelles. Cette résistance toutefois n^a pas été telle qu'elle ait empêché le style épistolaire de s'enrichir d'un certain nombre de mots ou de formes que la grammaire classique réprouvait, et quelques ouvrages^ tels les Mille et une nuits et le roman d'Antar, ont eux-
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mêmes subi cette transformation qui leur a assigne une place à part dans la littérature arabe. jMallieureusement récriture arabe ofîre un grand obstacle à ce mouvement qui tendrait^ ainsi que cela a lieu chez nous^, à établir une forme commune^ à la fois propre au discours écrit et au discours parlé. Cependant il est permis de croire que la diffusion de Finstruction et Faction vulgarisatrice de la presse finiront par amener ce rapprochement que tout le monde désire et qui se produira naturellement aux dépens de la forme ancienne, comme cela a eu lieu en français^ par exemple, où cela a pu devenir ea^ sans qu'on puisse espérer que advis remplace un jour avis.
Les peuples qui parlent Farabe ne constituent pas une nation unique; et s'ils forment sur le sol une sorte de chaîne ininterrompue, ils n'en sont pas moins séparés en groupes^ différant par la race, les mœurs et les traditions politiques ou administratives; aussi rencontre-t-on parmi eux des dialectes parlés qui, par des transitions légères mais successives^ ont fini par offrir d'une extrémité à l'autre de la chaîne des divergences très sensibles. Pour ne pas développer outre mesure les dimensions de ce volume, il a fallu s'en tenir à un seul dialecte, et c'est celui du Maghreb que j'ai choisi comme étant le plus intéressant pour la France.
Étant donné qu'il s'agissait d'un livre d'étude pratique, il n'a pas pu être question d'y faire figurer aucune théorie linguistique. Cet exposé grammatical ne doit être considéré que comme un moyen de travail, une sorte d'outil dont le principal mérite doit être la facilité à être manié. Pour obtenir ce résultat on s'est contenté de grouper les faits et d'en déduire ensuite, parfois sous
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forme empirique^ une règle générale^ sans s'inquiéter de savoir si elle était bien en harmonie avec les théories^ plus ou moins scientifiques du reste^ qui ont été formulées jusqu'à ce jour sur la langue arabe. Être simple et clair tel a été le but poursuivi. A-t-il été atteint? Il ne m'appartient pas de le dire.
PariS;, mars 1897.
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chapitke premier Lecture et écriture
Les Arabes écrivent et lisent en allant de droite à gauche. 11 résulte de cet usage que leurs lignes^ placées d'ailleurs les unes au-dessous des autres^ commencent là où elles finissent chez nous. La pagination suit également un ordre inverse de celui des livres français^ en sorte que la première page d'un livre arabe correspond à la dernière page d un ouvrage français et vice versa.
Qu'elles soient imprimées ou manuscrites les lettres conservent toujours la même forme et Ton ne connaît pas non plus la distinction que nous faisons entre les majuscules et les minuscules. Des signes spéciaux pour la ponctuation font absolument défaut^ et l'usage de l'alinéa dans le corps d'un chapitre ne se rencontre que dans les textes modernes^ sans y être même d'un emploi fréquent. On marque quelquefois la fin d'une période par un signe dans \e genre de celui-ci mais cela n'est habituel que pour séparer les versets du Coran. Quand il s'agit de prose rythmée les périodes sont terminées par l'un des signes ' ou
Au point de vue calligraphique on distingue deux genres principaux : V écriture orientale et Vécrittire harharesque. Elles se sub-
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divisent cliacune en trois variétés principales qui sont^ pour la première : le nesMiiy le diwâni et le taliq; pour la seconde : le maghrehiy Yandalousi et le soudâni. Enfin dans les titres d'ouvrages et dans les inscriptions lapidaires on se sert parfois d'une ancienne écriture dite coufique qui est surtout caractérisée par l'absence de points diacritiques et par des formes rigides et anguleuses.
Les Arabes représentent graphiquement les sons de leur langue au moyen de 37 signes ditïerents qui peuvent être groupés ainsi :
l"" 28 consonnes;
2^ 2 lettres complémentaires;
3^ 3 voyelles;
4^ 4 signes orthographiques.
Alphabet
L'alphabet arabe ne renferme que les 28 consonnes. Outre sa valeur phonétique, chacune de ces consonnes a une valeur numérique. Le tableau ci-contre donne l'ordre dans lequel ces lettres sont rangées habituellement.
Lettres complémentaires
Ces deux lettres sont Yalif\ et le ta merboufa S.
L'alif n'a aucune valeur phonétique propre; tantôt il sert de lettre de prolongation, tantôt de support pour deux signes orthograi)hiques et enfin il accompagne souvent le hamza dont il dé-
cèle la présence : |-
Quant au ta merbouta^ qui n'est autre chose qu'une forme particulière du que l'on emploie seulement à la fin de certains mots^ sa valeur phonétique est celle de t. En apparence cette lettre a Tair d'un s liâ surmonté de deux points diacritiques; en réalité c'est un ta dont les deux pointes rapprochées l'une de l'autre se sont croisées. Toutefois^ dans certains cas^ le 5 est remplacé par un 5.
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luiéro [)rdre
Nom
Forme
xleur létique
Valeur numérique
Numéro d'ordre
Nom
Forme
ileur lérique
liamza
dad
bâ
ta
ta
dza
dz
UUvJ
tsâ
ts
"^aïn
djîm
r'aïn
fâ
oU
khâ
Kll
qâf
iUU
dâl
kâf
dzâl
dz
lâm
râ
mîm
rx
zâ
nôuii
sin
ha
cliïn
ch
wâou
sad
Observations sur l'alphabet
L'ordre alphabétique adopté ci-dessus est celui en usage aujourd'hui dans tout l'Orient et dans la plupart des dictionnaires arabes^ en particulier^ dans ceux dont se servent les Européens.
^ C'est Talif, dont il va être question ci-après, qui a cette valeur, qu'il soit ou non accompag-nô du h'amza. L'astérisque marque le point jjar oiï doit commencer le tracé de la lettre; quand il y en a deux, c'est que le tracé se fait en deux fois.
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Il existe une autre classification que Ton ne rencontre plus guère qu'au Maroc. Jusqu'au ^ râ inclusivement cet ordre est le même que celui qui a été donné ci-dessus; mais^ à partir de cette lettre les consonnes sont rangées de la manière suivante : tâ io^ dzci iô, hâf Idm m'im ^y nôUn sâd ^y d'âd i^y "^aïn raïn fâ ^y qâf ^y sïn ^y clûn ^y lia 5^ wâou ^ et yâ ^ • La valeur numérique des lettres est souvent modifiée ainsi qu on le verra plus loin.
Le nom d'une consonne commence par une articulation qui en donne la valeur phonétique exacte. Seul le liamza s> fait exception à ce principe. En voici la raison : A l'origine l'alif qui étnit la première lettre de l'alphabet^ était employé à la fois avec la valeur actuelle de liamza et avec celle qu'a conservé Valif \ comme lettre complémentaire. Pour éviter une confusion on a songé assez tardivement à créer un signe spécial représentant la première des deux valeurs anciennes de l'alif f. Cette nouvelle lettre^ considérée plutôt comme un signe^ a été dénommée d'après sa forme (hamza signifiant piqûre et le hamza ayant été tout d'abord représenté par un gros point) et non d'après sa prononciation.
Pris isolément^ chncun des caractères de l'alphabet est très exactement représenté dans le tableau ci-dessus; mais cette forme peut subir certaines modifications quand les caractères s'unissent entre eux pour composer des mots. Pour bien saisir la nature de ces modifications^ il convient de partager les lettres en trois groupes distincts.
Le premier groupe ne contient que le liamza lettre qui ne s'unit jamais ni à In lettre qui la précède^ ni à celle qui la suit. Le plus souvent aussi le liamza $> est placé au-dessus ou au-dessous de l'une des trois lettres alif \y ivâou ^ yâ ^ et Ton ob-
tient alors les figures suivantes : 'y |, ^y
Le second groupe comprend les six lettres : t alify c> dâly C> d'zâl. s râ, zâ et j tvâou. Dans un mot ces lettres ne se joignent
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jamais à la lettre qui les suit tout en s' unissant à celle qui les précède^ si cV ailleurs celle-ci peut le faire.
Le troisième groupe est constitué par toutes les lettres qui ne font point partie des deux groupes i)récédents. Ces lettres se joignent dans récriture aussi bien à la lettre qui les précède qu'à celle qui les suit lorsqu'elles font partie d'un même mot. Il va sans dire qu'elles ne pourront s'unir aux lettres du deuxième groupe qu'autant qu'elles les précéderont. ^
Dans le troisième groupe une distinction est nécessaire. Certaines des lettres qui le composent ont leur forme entière audessus de la ligne d'écriture^ les autres sont au contraire coupées par la ligne d'écriture. Les premières au nombre de neuf sont : hâ, ^ tâ, ^ tsâ^ io t'd^ dzd^ ^ fd^ Jcdf] » Jid et H tâ merhout'a. Les quatorze autres sont : ^ djïm, ^ Kâ^ ^ hhâ^
srn, [J^ chin, ^ sdd^ dTidy ^ "^am^ ^ ra/in, ^ Ç[df J Idfn^ ^ mlm^ ^ nôun et ^ yd.
Tenant compte de ce classement uniquement fait au point de vue du tracé des lettres dans l'écriture des mots^ on peut dire :
l"" Que les lettres des deux premiers groupes conservent toujours la môme apparence ainsi qu'on le voit dans les mots sui-
vants : liamzay dzdl^ noUn; ^to ddly alif râ; zd^ tvdoUy
rd; liamza^ rd, d'dd; '^^ Jiamza^ rdy zd; i>f rd^ ddl, alif
lïamza (quand le Jiamza est accompagné d'une autre lettre^ le Jiamza seul compte).
2"" Que chaque lettre du troisième groupe possède^ outre sa forme essentielle^ un appendice final qui disparaît quand cette lettre s'unit à la lettre qui la suit.
Cet appendice est réduit à fort peu de chose pour les caractères placés en entier au-dessus de la ligne d'écriture; pour les autres lettres il consiste dans toute la partie du caractère placée au-dessous de la ligne d'écriture.
Si l'on remarque que plusieurs lettres ont exactement la même forme et qu'elles ne diffèrent que par le nombre ou la position
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de leurs points diacritiques^ et que ces points subsistent toujours^ on retrouvera sans peine la façon dont on a obtenu les formes essentielles des lettres dans le tableau suivant :
Forme complète
Forme
essentielle
Forme complète
Forme essentielle
\CLJ ^ ^
vj5
^ OU
On remarquera que les cinq lettres bâ^ tci, ^ tsd, ^ noïin, et yâ placées au commencement ou dans lintérieur d'un mot ont exactement la même forme et que ce n'est que par le nombre ou la position des points diacritiques qu'il est possible de les distinguer l'une de l'autre.
Quant au Jici 5 qui ne figure pas dans le tableau^ bien qu'on puisse à la rigueur lui appliquer les procédés qui ont servi aux autres lettres^ il est plus simple de détailler les formes dont il est susceptible^ suivant qu'il est isolé^ au commencement^ au milieu^ ou à la fin d'un mot. Voici ces formes : isolé au commencement ss^y au milieu ou y et à la fin d'un mot ^. Cette dernière forme servira également pour le S tâ merboufa S.. Réunies en un seul groupe cela donne : — y-g-^-
A ces indications générales il y a lieu d'ajouter les remarques suivantes :
1^ On unit deux lettres au moyen d'un trait horizontal allant de la fin de la première au commencement de la seconde en se relevant à ce moment s'il est nécessaire. La longueur de ce trait
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varie suivant le gré de la personne qui écrit. Ex. : le <^ ha uni à r! Talif donnera : ou \ — ^ ou encore l
2"" La lettre jointe aux caractères — djîm, ^ lia et ^ Ichâ se
place au-dessus de la ligne d'écriture de façon même que le trait
d'union^ au lieu d'être tout à fait horizontal^ s'infléchisse légèrement. Ex. : ^ lâm-djim; ^ hct-Miâ; ^ sdd-Kd; ^ lâm-lchddjim.
3"^ La boucle du ^ ^aïn et celle du ^ raïn se ferment complètement quand ces lettres sont unies à la lettre précédente et la forme de la boucle prend une apparence triangulaire. Ex. : ^ hâ-^aïn; ^ lâm-raïn; «Jtx> mtm-ain-Jid.; ^Jl} lâm-raïn-td fnerhoufa.
4"" Dans les pays barbaresques le prend son point au-dessous : et le ^ qâf n'en a plus qu'un au-dessus :
o Le < s' écrit parfois au commencement d'un mot et à la fin.
0'' Le ^ 7ïiïm^ précédé du J Idmy s'écrit souvent ainsi Jo Idmmim. La lettre qui précède le ^ rriim peut aussi se tracer audessus de la ligne d'écriture hd-mïm; c tsd-niim; ^ yâ-mïm.
Le ^ nôun final ne prend que rarement son point diacritique dans les pays barbaresques.
8'" Le yd final perd le plus souvent ses points diacritiques
et toujours quand il supporte un liamza ^. Ex. : 2, il prend aussi la forme dans l'écriture.
9"^ Les Arabes ajoutent à la liste des lettres indiquées ci-dessus le Idm-alif qui n'est autre chose que le J Idm suivi d'un f alif. Ce qui a donné lieu à cette habitude mal justifiée, c'est que dans V écriture le J Idm ne se joint pas à f Valif d'une façon tout à fait norma le. Ex. : V
1 ^ 5 mais ce n'est nullement une lettre nouvelle à aucun point de vue, puisque c'est la réunion de deux caractères différents qui conservent chacun sa valeur propre.
On pourra s'exercer à reconnaître et à tracer les lettres des mots suivants :
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Icâf-alif-nëun; ô<^^ râ-djtm-lcim; ^^^-^ tâ-dlif-djlm-rci : Xé-^f alif-sl7i-Ymm-lid ; y^£^ aïn-mlm-rd ; iXS qdf-ddl ; Idid-lâm-fd : 7mm-naûn; àLj^tX-M alif-ldm-d^dl'rd'yd-td merhout'a; àLS^iLi tsd-ldm-alif-tsd-td merhoufa; <3^l^t alif-wdoii- Idm-àlif'ddl ; alif-zd-rd' aïn ; iX^^ td-Kd-sdd-ddl; ô^i^^y^
fd'WdoU'yd'ldm; iiil — ^ Ji^i-alif'fd'd^'d ; ^Xluws.^ "^aïn-sïn-Tcdfrd; Hy^'yss^ djim''^d'yd-rd''td merhoufa; ^'"^ lid-djim-àlifdjïm; <^^à^yj> yd-tvdou-sin-fd; v^a*^ dad-mn-yd-fd; ^^^^ m%m- din-noun''yd ; sdd-bdWdin; mïm-Jid-rd; J«.À-cax
mlm-chln-raïn-'Wdou-ldm; alif-ldm-ldm-lid.
Valeur phonétique des eonsonnes
Cette valeur n'est pas toujours rendue d'une façon exacte par des caractères français. Seuls le ^ Jiamza^ le hd, le ^ td, le ^ djlm, le c> ddl, le ^ râ^ le^ ^â, le (j^ sm, le (jii^ cJiïn^ le ^ /a^
le ^ hdfy le J Zâm^ le ^ mïm, le nôiin et le 2/^ correspondent tout à fait à la transcription française qui en a été donnée dans le tableau de Talphabet.
Quant aux autres lettres^ les explications les plus minutieuses ne sauraient le plus souvent en faire connaître la prononciation; il faut^ pour se rendre compte de leur valeur^ les avoir entendu prononcer par une personne experte^ chose assez rare parmi les Européens. Néanmoins on peut toujours essayer d'en donner une idée.
Le tsd ne présente pas de grandes difficultés; il suffit^ pour bien Tarticuler, de prononcer ts en avançant un peu le bout de la langue entre les dents.
Le ^ lid est une li qui ne peut s'obtenir que par une puissante expiration du souffle de la poitrine et non par une aspiration quelque forte qu'elle soit.
Le ^ hlid est analogue au ch allemand ou à la^o^a espagnole. La transcription habituelle hh a été parfois remplacée par ces
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deux transcriptions sont d'ailleurs aussi inexacte Tune que Tautre pour donner une idée de la prononciation.
Le O dzal s'obtient assez facilement en articulant avec le bout de la langue avancée entre les dents.
On appelle emphatiques les quatre lettres ^ sâd, d'âd, Jéo t'a, Jô dz'â; elles correspondent aux consonnes sïn, C> ddl, ^ ta et i> d^âl et s'en distinguent par une sorte d'emphase obtenue en gonflant les joues et en abaissant la mâchoire inférieure.
Rien dans nos langues ne saurait donner une idée même approximative du son du ^ '^aïn qui est une consonne^ aussi le signe conventionnel adopté pour représenter ce son n'indique rien relativement à sa valeur. Une forte contraction du gosier telle que celle que l'on fait pour imiter le mugissement du taureau rendrait assez bien cette articulation bizarre que les Européens ont toujours beaucoup de peine à exprimer.
LV grasseyé reproduit exactement le ^ raïn qu'on transcrit souvent par gh, parce que dans certains dialectes il a le son gue.
L^'articulation du ^ qdf exige une brusque explosion gutturale en prononçant q ou h.
Enfin îe s Jid, qui est aussi une h, doit être fortement aspiré^ ce qui le distingue^ d'une part^ du ^ lïamza qui n'est autre chose que Yh asjnrée du français et, d'autre part, du ^ lia dont la prononciation ne s'obtient qu'en faisant sortir le souffle de la poitrine.
Quant au ^ wdou, on aurait pu le figurer par ou, prononcé comme dans le mot oui, si cela n'avait eu l'inconvénient de lui faire perdre en apparence sa valeur de consonne; mais le w, articulé à l'anglaise, est assez connu j)our qu'il puisse servir de transcription au ^ wdou sans qu'il y ait confusion sur sa réelle valeur.
Quelles que soient ses lettres voisines, la consonne arabe conserve exactement le même son qui est celui indiqué par la première articulation de son nom alphabétique; le ^ Kam^a, ainsi
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qu'il a été déjà dit, fait seul exception à ce dernier principe tout en conservant toujours la même valeur phonétique, bien entendu. Ainsi le sm, par exemple, se prononcera ce partout où il sera et jamais ^e.
Il existe en arabe une prononciation classique; c'est celle qui a été donnée ci-dessus et qui est partout en usage pour la lecture du Coran et aussi pour tous les textes appartenant à la bonne littérature. Dans un texte courant, une lettre par exemple, on adopte quelquefois la prononciation dialectale, quoique, en général, cela soit fort rare.
C'est ainsi qu'un Syrien dira yàmàloun,^ un Tunisien ^V?mr/Zo^ef^, «un chameau», au lieu de prononcer correctement djàmàloun. Ces difterences, se rattachant à la langue parlée, seront signalées plus loin. Pour représenter les sons étrangers à la langue arabe on ajoute des points diacritiques aux lettres qui s'en rapprochent le plus. Ex. \ p s'écrive v^; \; gue, v, tcli, mais le
plus souvent on se contente de l'alphabet ordinaire en altérant le mot.
CtLronogrammes
Chacune des lettres de l'alphabet est susceptible de représenter un nombre, et, bien qu'aujourd'hui les chilfres soient plus fréquemment en usage, on se sert encore, dans certains cas, des lettres alphabétiques pour exprimer les nombres dans les inscriptions des monuments, dans les traités de mathématiques, de géographie et même dans les biographies en vers. C'est ainsi qu'on écrira qu'un angle est de x.x) mïm-Jia, pour dire qu'il est de 45^.
La valeur numérique de certaines lettres varie suivant qu'elles sont employées en Orient ou dans les pays barbaresques. Pour soulager le mémoire on a imaginé de grouper les lettres en en formant des mots bizarres qui sont reproduits ci-dessous.
^ L'a équivaut souvent à e et, dans tous les cas, à un a très faible^ ë est à peine sensible dans la prononciation.
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Groupement oriental
^ l ^ "^'^ o^' o^o^ -^^ ^^li-ô v^Ai/^iî (JOLÂX^ ^^-O ^i^::^^ i
liahadjadhi , liaivazin , liout'iya^ Jcalamoiina^ safas\ qouricliat^ tsahJioud\ dadzour .
Groupement harharesque
hahadjady liawazin, Kout'iya^ halamouyia, safad\ qourisat, tsaJchou d\ dzarouch .
Dans cbacun de ces groupes les valeurs numériques sont placées dans Tordre suivant : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 20, 30, 40, 50, 60, 70, 80, 90, 100, 200, 300, 400, 500, 600, 700, 800, 900 et 1000. Comme on le voit, les difterences ne commencent qu'à partir du cinquième groupe.
Sous le nom (Mliayqach ^jiiJLst, les Barbaresques adoptent parfois un autre groupement dans lequel les valeurs se succèdent de la façon suivante : 1, 10, 100, 1000; 2, 20, 200; 3, 30, 300, etc. Les mots ainsi formés sont :
liayqach, hakara, djalas, damât, Itanats, wasaMi, zaadz, liaf adz\ iaàour.
Voici deux exemples de ces chronogrammes en vers. Dans le premier il faut faire la somme de toutes les lettres écrites du deuxième hémistiche et y ajouter la valeur d une lettre du second hémistiche, ce que le contexte indique d'une façon assez claire :
f^n additionnant la valeur des lettres du second hémistiche, d'après le système barbaresque, on trouve 1310; mais ce chiffre
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ne donnera la date de l'impression de Touvrage que si on y ajoute la valeur numérique de la dernière lettre du mot ? c'est-àdire 2^ et on a alors 1312 de l'hégire.
Dans l'exemple qui va suivre^ il y aura à retrancher de la somme des lettres du deuxième hémistiche;, la valeur d'un mot du premier hémistiche :
Le second hémistiche donne 2565; si l'on défalque de ce nombre la valeur des lettres du mot qui est de 1255^ on ob-
tient 1310^ date de Thégire que l'on voulait indiquer.
Il va sans dire que les mêmes signes d^écriture sont employés^ que les mots à reproduire appartiennent au langage ou à la langue littéraire. Cependant il faut noter que dans la pratique vulgaire le ^ h amza fait place à f ?'alif .omme première lettre de ValpJiahet. En outre, il est bien rare que Von écrive le ^ hamza et y presque toujours, c^est son support t, ^ ou qui lui est toujours écrit, qui permet d^en reconnaître la présence.
Quant à la prononciation des consonnes, elle donne lieu aux remarques suivantes :
Le ^ ts se prononce souvent t dans certains dialectes, s dans d^ autres, la lettre s'' étant en quelque sorte dédoublée. De plus, à Alger, on substitue parfois le ^ ta au cl> tsa et réciproquement. Ex. : teleta <^ trois», au lieu de tseletsa; entsa «toi» au lieu de enta.
Le ^ djim prend en Syrie et en JÈgypte le son gue^ tandis
qu^en Tunisie il sonne comme un j ou, chez les Juifs surtout, comme un z. On dit en Orient : gâmal « un chameau » ; à Tunis jamâl ou zâmâl et ailleurs djâmal. Exceptionnellement le j de dj tombe dans certains mots. Ex. : dzaïr «Alger» remplace djezaïr; de même dziri «un Algérien» au lieu de djezâïri (avec élision de rsi).
Lecture et écriture
Le C> dzâl se distingue rarement du <3 dâl. Cependant en Orient on lui donne parfois le son z. lei eneore il y a eu une sorte de dédoublement de ce son composé.
La métatJiése du sîn et du ^ chîn est asse^ fréquente. Ex. : semcli « un soleil » au lieu de cliems. Quelquefois il y a simple substitution de Vune des lettres à Vautre. Ex. : sedjëra « un arbre » au lieu de cliedjëra; sereb «il a bu», au lieu de chereb. JMais ce sont là le plus souvent de défauts personnels de prononciation.
Le ^ r aïn est quelquefois prononcé gue. Ex. : guezâl « gabelle » au lieu de r ezâl.
Sauf chez les citadins, le ^ qâf a généralement le son gne. Ex. : gai «il a dit» au lieu de qâl; grîb «près» au lieu de qrîb ou qërîb. On trouve encore le ^ qâf rendu par une aspiration brusque. Ex. : h'âl « il a dit » ; b bum « lève-toi » pour qâl et qoum.
Le S tâ merbouta^ lorsqu'il termine un mot sans complément, sonne a^ en Occident, èb^ en Orient. Ex. : raedina « ville » se prononcera aussi niedinèb. Suivi d'un complément, le S tâ merbout a a le son et. Ex. : medinet en-nebi «la ville du prophète» JMédine.
Dans toutes les transcriptions qui seront notées au cours de cet ouvrage les consonnes finales devront se faire sentir. L'addition d'un e muet peu utile ailleurs serait gênante ici, parce qu'elle permettrait de supposer l'existence d'un signe représenté par cet e muet. Imâm «imam», se prononcera cZonc imamë; djenân «jardin», djenanë; ouden «oreille» , oudènë.
Voyelles
Les voyelles ne font pas partie de Falpbabet; elles sont figurées par des signes qui ne s'écrivent jamais seuls et qui doivent nécessairement être placés soit au-dessus^ soit au-dessous d'une des consonnes de Falpbabet. Quelle que soit la position de la voyelle par rapport à la consonne^ elle se prononce toujours après celle-ci^ jamais avant.
Chapitre premier
La forme des trois voyelles brèves est ^ a, ^ ou et ^ signes qui ne sont autre chose que des réductions des lettres f, ^ et le premier étant incliné sur la ligne d'écriture au lieu d'être tracé verticalement. Accompagnées de la lettre hd^ ces trois voyelles
donneront les syllabes hà^ ^ hoû^ <^ hï.
La prononciation d'une voyelle brève se modifie légèrement sous rinfluence de la consonne qu'elle accompagne, a devient ou devient o^ sans qu'on puisse formuler à cet égard des règles rigoureuses^ à moins d'entrer dans de longs détails bien peu nécessaires.
Chaque voyelle a deux noms : un^ quand elle sert à la déclinaison; un autre^ si elle ne joue pas ce rôle. Dans le premier cas^ a se nomme nasha; ou, refaa et TcJiefd'a; dans le second cas, a s'appelle fatJia; ou, d'cmima et Jcesra.
Pour rendre longue une voyelle brève, il faut écrire une des trois lettres ^ ou à la suite de la consonne qu'elle accompagne. Chaque voyelle a, pour ainsi dire, un accent circonflexe qui lui est propre : pour l'a c'est pour Vou c'est ^ et pour 1'^ Ces trois lettres employées ainsi, c'est-à-dire comme lettres de prolongation, ne doivent plus porter aucun signe, voyelle ou signe
orthographique. Ex. : Lj ha, hou, ^ L:?^ dja, djou,
djt; Lx) ma, yo mou, mi .
C^est surtout par la prolongation de la durée du son que les voyelles longues se distinguent des voyelles brèves; quant à leur tonalité, elle est à peine modifiée.
Un signe voyelle peut être écrit deux fois sur une même consonne, mais seulement à la fin d'un mot dans des circonstances déterminées; on a alors ce que l'on nomme un tanouin (mot arabe qui signifie addition d'un n). La voyelle ainsi redoublée se prononce comme si elle était suivie d'un n sonore. Ex. ; ^ Jian, % lioun, ^ Jii7i (prononcez : liane, lioune, Jiine).
Après le tanouïn de la voyelle a l'orthographe exige que l'on
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écrive un I alif qui n'ajoute rien i\ la prononciation. Cet f alif ne se met jamais après un 5 merhout'a, ni après un liamza.
Ex. : U &an^ <^ houïi, ^ hm; djan, ^ djoun, ^ djin; \s ran,
y ronn, y rin; wan^ ^ ivoun, ^ tvin; 5 ta^i^ 5 toun^ » ^m. Il n'y
a que le mot ^^^xô qui^ par exception^, prend un I après le ^ liamza avec le tanouïn de la voyelle a.
Au point de vue graphique on peut, pour le tanouïn de la voyelle oUj accoler les deux signes voyelles : jlv, ou renverser la seconde voyelle : .
A la fin de certains mots le tanouïn de la voyelle a est suivi
d'un ^ yâ qui remplace alors 1' orthographique. Ex. : ^ô<sx^ h'oudan «orthodoxie». Ce ^ yâ prend alors le nom d'alif bref
qu'il soit précédé du tanouïn ou de la simple voyelle a : ^J<^
Jiouda «l'orthodoxie»; "^ala « sur^ contre».
Les voyelles brèves, dans le langage, ne se 2^^^ononeent jamais à la fin d^un mot, pas plus que le tanouïn, sauf, pour le tanouïn, dans les deux mots : abadan «jamais»; daïman « toujours y> et, pour la voyelle sifnple, dans quelques loeutions empruntées au Coran : bismi Ilah' «au nom de Dieu», eliramdou lillah' «louange à Dieu», esselamou "^aleïkoum «salut à vous!», ete.
Jl Vintérieur des mots, les voyelles brèves se distinguent rarement les unes des autres et prennent le son uniforme de e ou eu en Occident. Ex. : merkeb «un navire» pour markab; chereb «il a bu » pour charab ; tâdjer « négociant » pour tâdjir ; meslem « musuhyian» ^^ot^r mouslim; radjel «homme» pour radjoul (ici on a conservé exactement le son de la première voyelle). Le son o a^jparaît quelquefois pour ou et pour a. Ex. : telob «il a demandé», echrob «bois», p)our talab et echrab; ekhrodj «sors» pour ekhroudj.
En Orient, les voyelles conservent plus exactement leur véritable
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prononciation^ mais elles s^adoucissent heaiicou2y. Ex. : markab «un navire» y charab «il a hu».
Quant aux voyelles longueSy on les prononce toujours exactement en parlant, Ex. : bâb « une x^orte » ^ dâr «une maison» y djîr «de la chaux» y sôûq «un hazar ou un marché». Le son de Z'a long étant trainé seidement et ne changeant pas de tonalité, on entend parfois bëb au lieu de bâb^ mais cela est accidentel; à jMalte on dit nettement bïb et Z'a long se prononce en général i.
Signes ortliograph.iques
Le système graphique des Arabes se complète par quatre signes dits orthograi)hiques qui sont : le djesm, le chedda, le medda et le ouesla.
La forme du djezm « est celle de la boucle incomplètement fermée du mïm ^ qui termine le nom de ce signe. Il ne se place jamais que sur une consonne et indique qu'il n'y a pas de voyelle après cette consonne.
Il résulte de cette valeur : 1*^' que la consonne djezmée est suivie immédiatement dans la prononciation de la consonne suivante; 2^ que la consonne djezmée doit se prononcer avec la voyelle qui la précède et^ comme cette voyelle elle-même doit se prononcer à la suite de la consonne qu'elle accompagne^ on a une syllabe formée de deux consonnes avec une voyelle intercalaire.
Ex. ' djouz «passe! »^ min «de»^ màn « quicon-
que » djaz-moun « djezm » .
Si Tabsence de voyelle sur une consonne ne fournissait déjà une autre indication^ on aurait pu éviter ce signe d'une valeur pour ainsi dire négative.
Le djezm est encore appelé soulwun; employé pour marquer une pause^ il se nomme alors ouaqfa et peut figurer sur le i ta merhoîit'a privé dans ce cas de ses points diacritiques et devenu par suite un simple 5 h'â.
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Un petit cJiin sans points diacr|ti4\ïe% teite\est la \^fen'faie originelle du cliedda qu'on appelle aTlsi^ ^\tech^à./
Ce signe accompagne toujours une ^xSn^oi^^ .et ne saui^iriyse passer lui-même d'une voyelle. Il marqih^^-t^ se prononcer comme si elle était écrite a^H:sji^^^^^ • première avec le djezm; la seconde avec la voyelle qui raccompagne.
Ex. : cXw-w =s= o^X^ cJiad'da «il a serré »^ = ^/Shah-ha
«il a versé »^ sir-roun «un secret», ^ ^ —
liadj'djoun « un pèlerin », = <3lX^ Itad-doun « une limite ».
Le medda ^ est représenté par la forme altérée des deux principales lettres de son nom : cXx) avec élision de la boucle du mtm et une légère déformation du dal C> final.
Tandis que les deux signes précédents étaient exclusivement réservés aux consonnes^ le medda est^ le plus souvent, placé sur
un I alif^ et donne la figure suivante : f qui équivaut à : If, M
ou t f. La prononciation de Falif avec le medda est celle de â long, et s'il est précédé d'un a bref, cet a s'élide généralement.
Ex. : êLo mâJioun «eau» est pour iLx?, sL*^ semalioun «ciel»
est pour iL^-w, cimana «il a cru» est pour ^^M, Jf dloun
«famille» est pour Jff. Dans maaribou «affaire» Va bref
n'est^pas élidé, ce qui se produira chaque fois qvie f ne sera pas suivi d'un ^ Jiamza écrit.
Sur une consonne, le medda annonce une abréviation. Quand on connaît les mots ainsi abrégés, on les lit comme s'ils étaient écrits en entier; sinon, on énonce chacune des lettres avec son
nom alphabétique. Ainsi ^ se lira JlS qala «il a dit», (ji;, cliarKoun « commentaire » .
Personne ne possédant la clé de certaines abréviations qui se rencontrent dans le Coran, il faudra, dans ce cas, énoncer simple-
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ment les lettres du groupe. Ex. : jv^Jf se lira : alif^ lâm, rnïm; u^-? yd, sin.
Outre les deux premières abréviations données ci-dessus ^ et iji^ celles qui sont le plus fréquemment employées sont les suivantes : = j^^-uwJf ^a-Lc: "^alaylïi 'sseïâmou «que sur lui soit le salut »^ formule qui suit le nom d'un prophète autre que Maho-
met; |V*-Lo = (vi-^^ ^^-^y^ s alla 'llaliou "^alaylii tva
sàllama « que Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut!»;, formule placée toujours après le nom de Maho-
met ou remplaçant son nom: xXJ? ^^^^ radiya lia-
Jioii'^ anJioii « que Dieu lui donne des marques de sa satisfaction »; cette mention accompagne le nom des califes et aussi les noms de ceux qu'on pourrait appeler les Pères de Téglise musulmane.
Le ouesla est un sdd la seconde lettre du nom de ce signe. Une seule lettre^ Talif peut avoir le ouesla et prend alors
le nom d'alif d'union f. Pour comprendre remploi de Valif d'union^ car il n'a pas lui-même aucune valeur phonétique^, il faut savoir qu'un mot dont la première consonne porte le djezm ne peut se lire qu'en s'appuyant sur la dernière voyelle du mot qui le précède^ ce qui oblige le lecteur à assembler les deux mots
sans s'arrêter à la tin du premier. Ualif d''union 1^ avec sa forme si visible^ se place donc devant la consonne djezméC;, qui commence le second mot^ et avertit le lecteur qu'il a un enjambement à faire dans sa lecture. Ualif d'union se représente généralement par l'apostrophe \
Ex. : ^^^^LiLfl dd-roiil'qd''d% «la maison du cadi»^ en réunissant les deux mots^ la syllabe roiil contenant une consonne et une voyelle du premier mot et la première consonne du second.
Tous les signes qu'on vient de voir fixent d'une manière rigoureuse la lecture d'un texte arabe sans qu'il soit nécessaire de
Lecture et écriture
connaître le sens d'un seul mot. Il semblerait donc qu'ils devraient toujours être notés avec le plus grand soin. Or^ il n'en est pas ainsi : sauf dans le Coran où l'on n'omet aucun de ces signes^ tous les textes arabes en sont dépourvus et ne contiennent que les consonnes et les lettres complémentaires. Grâce à l'extrême régularité de la grammaire on arrive^ avec Taide du dictionnaire^ à reconstituer tous ces éléments de la lecture qui font défaut^ et il est d'usage de lire un texte sans voyelles en lui restituant tous les signes qui lui manquent. Cette simple indication montre la nécessité^ beaucoup plus impérieuse en arabe qu'ailleurs^ de connaître les règles granmiaticales les plus importantes.
Puisque y dans V écriture courante ^ ni les voyelles ^ ni les signes ortliographiques ne sont notés^ on pourrait à la rigueur ne pas s'en occuper pour le langage. Cependant il est utile de les étudier si Von veut se rendre compte d^un grand nombre de faits qui^ sans cela y seraien t tout à fait inexplicahles. Des détails seront fournis à ce sujet à propos de la lecture d^un texte vulgaire.
Syllabes
Avant de parler de la manière dont les mots se décomposent en syllabes^ il y <i encore à formuler deux principes fondamentaux :
1"^ Toute consonne^ dans un texte voyellé^ qui n'a ni voyelle ni signe orthographique est entièrement muette.
2"^ Une syllabe commence toujours par une consonne suivie immédiatement d'une voyelle.
Jamais on ne rencontre en arabe des mots comme il ou cri^ et on ne peut même les transcrire qu'en recourant à une ortlio-
graphe spéciale^ en transformant il en hil et cri en luiri ^5",
Iciri ou encore en ySS^ Jiihri^ le h'aniza initial étant fort peu
sensible lorsqu'il a la voyelle i.
Chapitre prkmikr
Les syllabes arabes appartiennent tf)utes à Tun des quatre types suivants :
1^ hà, une consonne avec une vovelle brève:
hâ ou Lj^ une consonne avec une voyelle longue ou un
tanouïn;
J^jo mï7i, une voyelle brève entre deux consonnes et^ liadjy une voyelle longue entre deux consonnes.
Cette dernière catégorie^ fort rare d' ailleurs ne peut exister qu'autant que la seconde consonne a le chedda. Ex. : _ Lj:::^ ^
Au point de vue prosodique^ le premier type fournit seul les syllabes brèves; tous les autres donnent des syllabes longues^
car la consonne avec le tanouïn^, houn^ ^ hin^ U han^ est con-
sidérée comme équivalant à i^-?? pourrait môme à ce
titre rentrer dans la troisième catégorie des syllabes.
Le principe^ qu'une syllabe commence toujours par une consonne affectée d'une vovelle, est absolu. Pris isolément, aucun mot ne pourra donc se soustraire à cette règle; mais^ dans le cours d'une phrase, on rencontre assez souvent des mots dont la première consonne est djezmée et devant lesquels^ suivant ce qui a été dit plus baut^ on place un alif d'' union. Dans ces circonstances on a une syllabe qui emprunte ses éléments à deux mots
différents. Soient les deux mots ^ tva «et» et ^1 'drih
«frappe»^ on lira en deux syllabes : wad'-rih; la première contenant tout le premier mot et la première consonne du second.
S'il arrivait que le premier mot fût lui-même terminé par une consonne djezmée^ on ferait disparaître le djezm et on mettrait à sa place une voyelle brève^ a pour la préposition min «de»;
ou pour les pronoms, et i pour tous les autres mots.
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Ex. : ^UlJ! sera remplacé par v^LlJf mi-nal-bâ-hi
« de la porte » ; ^^j^â^j' ^ par ^^j^â^j } ^ hou-moiil''moufli'Jiou-na «eux (seront) les bienheureux»; i^.:^! par J^i' i^^f qati-lH-liaq-qa «dis la vérité».
Toute consonne portant une voyelle indiqije sûrement le commencement d'une syllabe et^ par suite, la fin de la syllabe précédente. Il est bien entendu d ailleurs que la voyelle qui accompagne un chedda appartient à la seconde des deux lettres semblal)leS;, la première ayant en réalité le djezm. Un mot renferme donc autant de syllabes qu'il a de voyelles écrites^ le tanouïn comptant comme voyelle.
Ex. : xJ.^:^^ renferme quatre syllabes : mouk-lt ou-la-toun « un
étui à collyre»; ^^Xà^xJ^^xs contiendra cinq syllabes : mouch-ta-
ri-loic-na « occupés » .
On trouvera l'application rigoureuse de tous ces principes dans la transcription du texte suivant qui commence le deuxième chapitre du Coran :
ûr-^^" f^^')) ^3 '^y^^^' (l>r*^5^5 ^y^W ^T^-^yri
^ &5 jt^^Jjj 2tXJi * ^yXjoy.^ y r)^-^ P
Chapitre premier
Ceci doit se lire :
AUf'làm-mim d^a-li-Jcal-Jci-td-hoti Id ray-ha fi-Jii liou-dan Ul-mout-ta'qï'na \ 'l-la-d^^-na youh-mi-noU-na htl-ray-hi wa you-qï'moû-nas-sa-lâ'-ta wa mim-mâ ra-zag-nâ-lioum youn-fiqôU-na \ wal-la-d^ï-na yonli''mi-noû-na hi-mâ houn-^i-la hi-lay- Iza wa ma houn-zi-la min qdb-li-ha wa hi'l hâ'kJii'ra'ti h'oum you-qi-noû-na \ ho^-ld'lii'-lm "^a-la Jiou-dan min rab-bi-Jiim wa liou-ld'Jii'lca Jiou-moul'mouf-li'li oû-na \ hin-nal'-la'dzï-na Icafa-roû sa-wâ-houn "^a-lay-liiyn ha-han-d^ar-ta-lioum liam lam. toun-dzir-lioum la youh-mi-noît-na \ Jcha-ta-ma'l-la-Jioii "^a-la qoU'lôû-bi'Jiim wa "^ala sam-i-Kim wa ""a-la hah-sâ-ri-liim richâ-wa-toun wa la-}ioiim'^a'd^â-houn*^a'dzï''moun \ wa mi-nannâ'Si man ya'qou-lou lia-man-nd Ml-la-lii iva btl-yaiv-mil-ha" Jchi-ri wa md Jioum hi-mouh-mi-n^-na.
Traduction. Alif^ lam^ mim. Voici le livre sur lequel il n'y a point de doute; c'est une direction pour ceux qui craignent — ceux qui croient aux choses cachées^ qui accomplissent la prière et dépensent libéralement ceux des biens dont nous les avons gratifiés — ceux qui croient à ce qui t'a été révélé et à ce qui a été révélé avant toi et qui ont foi dans la vie future — Ceuxlà sont dans la bonne voie tracée par leur Seigneur^ ceux-là seront les bienheureux — Quant à ceux qui sont infidèles^ il leur est égal que tu les menaces ou que tu ne les menaces point; ils ne croiront pas. — Dieu a scellé leurs cœurs et leur entendement; sur leurs yeux est un voile^ et un grave châtiment les attend — Parmi les hommes il en est qui disent : nous croyons en Dieu et en la vie dernière alors qu'ils ne sont pas du nombre des croyants.
Observations
Dans le mot HyX^}^ le ^ ne portant aucun signe est muet conformément à la règle indiquée ci-dessus; mais ce mot présente une orthographe archaïque qui semble indiquer qu'autrefois les trois lettres de prolongation pouvaient servir indistinctement à toutes les voyelles. En effet^ le • dans l'orthographe actuelle est
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remplacé par un I et la voyelle a du lam J est longue. Deux autres mots présentant la même particularité se retrouvent dans
le Coran^ ce sont : ^y^'^ «dîme aumonière» et 2^^^:^ «vie»;, qui s'écrivent aujourd'hui Hl^v zalmtoun et liayâtoun.
Li' alif union des groupes v^j^àJLj, s^^^ILj, Lj semble
ne pas être au commencement d'un mot contrairement à la règle donnée; il n'en est rien^ car est une préposition formant un mot à part^ et si elle se joint au mot suivant^ c'est uniquement parce qu'elle n'a qu'une seule lettre^ mais le groupe est en réalité composé de deux mots distincts.
La transcription de ! par hâ dans îs^^^^^Lj a été mise pour rappeler l'étymologie du mot^ la prononciation étant du reste la même que â qui sert ordinairement à représenter l'f.
Le second li'araza de ^ilo^l^f est placé sur un ^ sans points
diacritiques. Cette suppression des points du ^ support du h'amza est toujours obligatoire.
Après un ^ on trouve souvent un ( alif final comme dans ^^^^ ha-fa-rou. Cet alif, qui disparaît devant tous les pronoms régimes^ n'exerce pas la moindre valeur phonétique^ ni sur le son qui précède^ ni sur celui qui suit.
Le signe * marque la fin des versets du Coran.
Lorsqu'on lit couramment un texte autre que celui du Coran ou d'une pièce de poésie^ il est permis de ne pas prononcer le tanouïn^ ni les voyelles brèves désinentielles à la fin d'une pro-
position complète. Les mots \yc> ^yj^^\^ }s.^y ^Lj se prononceront hâ-^a har-d'a-liou wacJi'ta-ra ddr^ en remplaçant dd-ran par ddr^ « il a vendu sa terre et a acheté une maison » . La liaison indiquée par Valif d^union ne se fait pas toujours lorsque la phrase est un peu longue^ et alors on prononce l'alif d'union e ou à très bref.
Chapitre premier
S'il était d'usage d'écrire en arabe avec le système graphique complet que possède cette langue^ la lecture d'un texte vulgaire se ferait sans difficultés en appliquant les réserves suivantes :
l"" Supprimer tous les tanouïn et les lettres brèves finales quand elles sont placées sur la dernière lettre du mot.
2^ Donner le son e au liamza initial employé eupJioniquement et à l'alif d'union ap)rès une pause.
S"" Adoucir la prononciation des voyelles brèves internes et conserver à toutes les voyelles longues leur prononciation régulière.
4"" Supprimer le son t du tâ merbut'a lorsque le mot terminé par cette lettre n'a pas de complément.
Ex. : y>.^nji:\ ^7)-5 '^suJjL\ t^y-^ "'^^ sultan sortit du palais»
se lira : kharâdj elklnilifa men elqasr.
Il y aurait lieu cependant de formuler quelques exceptions : Le pronom sujet et le pronom régime conservent leur prononciation régulière sauf le pronom régime de la troisième personne du mascidin hou dont la voyelle ne se prononce pas après une
voyelle longue et qui ne se prononce jamais \\ \. Ex. : in^s » « sa
terre», h^ard'hou; s^^f « so^/rèr^», akliouli'; «^-^-^ de son
voyage», men sefërlioii. 2^ Le ^ waou et le ^ yâ djezmés sont
souvent considérés comme lettres de prolongation . Ex. : r^^ \ < paire
ou deux», zoiidj; «maison, tente, chambre» , bit au lieu de
bay t qui se dit aussi. En outre quelques mots sont plus ou moins
altérés. Ex. : ^ « et » devient ou, « vers » devient la en perdan t le liamza initial.
Ce système très simple ne peut guère servir qu'à ceux qui p^ossèdent une connaissance assez étendue de la langue littéraire leur permettant de lire un texte dépourvu de ses voyelles, et encore devront-ils éliminer bon nombre de mots que le langage n'emploie pas. Aussi est-il bon d'avoir recours à un autre procédé purement
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empirique et pour lequel les règles de la décomposition en syllabes devront être modifiées de la manière suivante.
Les syllabes d'un texte vulgaire peuvent se ramener à Vun des types donnés ci-après : be ou bâ^ bî^ bou^ c'est-à-dire une consonne avec une voyelle brève e toujours la même^ sauf de rares exceptions^ ou une voyelle longue; 2"" ber^ bâi% bir^ bôûr^ une voyelle brève e ou une voyelle longtie quelconque entre deux consonnes: 3*" eb^ ab^ ib^ oub^ une voyelle brève ou longue suivie d'une consonne; 4"" berd;, bard^ bird^ bourd^ une voyelle précédée d'une consonne et suivie de deux consonnes; 5*" ard^ une voyelle suivie de deux consonnes; ce type est le moins fréquent.
Si l'on ajoute à cela que l'alif initial représente les sons a^ ou et e ; que le ^ waou et le ^ ya consonnes font parfois fonction de voyelles et que le ta merbout a S sonne a quand le mot n^a pas de complément et àt ou et quand il en a un^ on pourra lire un texte vulgaire avec les indications qui vont être données^ en distinguant les mots qui ont trois lettres seulement de ceux qui en ont quatre et de ceux qui en ont plus de quatre.
Ijecttij^e des mots de tt^ois lettrées
La lecture d'un mot qui a trois lettres toutes consonnes est souvent subordonnée à la nature de signification de ce mot.
Ainsi en tant que verbe se lira de-reb «il a frappé»;
comme nom^ derb «coup»; de même ^j-^ che-reb «il a bu»^ clierb «action de boire»; s^-^ke-teb «il a écrit», ketb «action d'écrire». Cette règle n'est pas absolue pour les noms; elle ne l'est que pour les verbes. 'Ex. : de rer «dommage» , y^i qe-nier « lune »y ykjy^ se-fer « voyage » .
Quand la seconde et la troisième consonne sont réunies par le chedda, le verbe lui-même ne forme plus qu'une syllabe.
Ex. : iXjo medd «il a tendu », Kell «il a ouvert»,
kebb «il a versé», djebb ou djoubb «citerne», kliell
«vinaigre», ô<^ khedd «joue», -^-^ djenn ou djinn «génie».
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Z/M, le ^ et le sont plutôt considérés comme des voyelles que comme des consonnes dans le langage. La règle est la même que pour les mots ^précédents quand ces lettres commencent le mot, avec cette seule différence que le plus souvent on n'a jms à intercaler la première voyelle e dans le verhe.
Ex. : J^l a-kel «il a mangé », ô<i^\ a-kbedz «il a pris», ô^-^^ ou -sel «il est arrivé», ^JlS^ oii-qef «il s'est arrêté ou tenu debout», ou-rets «il a liérité», \jo^^ arcV «terre», oiierd
«rose», jLj yedd ou ydd «main », la forme ydd est surtout employée avec les pronoms.
Le mot étant de trois lettres, si c'est la seconde qui est ^ ou on lit le mot en une seule syllabe, qu'il soit verbe ou nom.
Ex.: o!^ zâd «il a augmenté ou continué», ,^L3 nâd' «il s'est levé», châf «il a vu», bâb «pointe», djâr «voi-
sin», j^=r^ ^îji^' «chaux», «^^-fl.^-^ sif «sabre», c^xi fil « élépharit » , roub «âme», noum «sommeil», qoum «peuple»,
^•-i fouq «sur, au-dessus».
L'\ avec liamza est considéré comme un simple alif. Ex. :
pour (j^f^ râs «tête», ij^^ pour kâs «verre», i pour
^Li fâs «pioche ou hache», ^j^L? pour (j^Lj bas «mal».
Les lettres • et ^ se trouvant à la fin du mot, celui-ci se lit toujours en deux syllabes, la voyelle placée après la première consonne étant excessivement brève.
Ex. : I^S^kera «il a loué», \yi që-ra «il a lu», bë-ra «il a guéri», d'ë-rou «lentisque» , yic> dë-lou «seau», më-
cbi «marche» , i-dji «il viendra». Mais il faut remarquer
que le ^ final est souvent l'alif bref et qu'il somte alors a. ^-cixx> më-cba «il a marché», sSy^ dje-ra «il a couru».
Remarques, l"" Il n'a pas été question des mots de deux lettres; sauf le mot beu «fds» et le verbe L:^ dja «il est venu » (mis pour ^^::^) et certains verbes à l'impératif, les mots de deux lettres sont des particules qui forment toujours une seule syllabe. Ex. :
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yJ loii «si»^ ^ la «non», men «de», ^ û «dans», J^s qoul «dis», khodz «prends», J^S^koul «mange» .
2"" Certains mots perdent dans V écriture une lettre radicale et n^ont ainsi que trois lettres au lieu de quatre; ce sont toujours des impératifs. Ex. : (jiiw^ot pour ^^jÙ^joS em-chi «marclie», pour sSy^^ edj-ri «cours». La connaissance de la conjugaison permettra de reconnaître ces mots ainsi que ceux qui n'^ont que deux lettres accidentellement.
Lecttive fies mots €le €i%t<ttre letti^es
Le mot de quatre lettres qui n''a que des consonnes , ou p)our mieux dire ni\, ni ^, ni\^, ces trois lettres devant être regardées ici comme des voyelles, se lit en deux syllabes égales, formées par V addition de e après la première et la troisième lettre.
Ex. : ^^^yj^ mer keb «navire» , cXj^xj mes-djed «chapelle», wA-A^* tsa*^-leb «renard» , ^yjic^ reb «scorino^i», ^ô<^C> deqdeq «il a frappé à la porte», ^ — Xl^/c nies-ken «habitation » , (}s^^jo men-djel «faucille».
La règle est la même lorsque la première ou la seconde lettre est une des lettres ^ • ou la première voyelle e n'^ étant plus alors nécessaire.
Ex. : ySi^\ as- fer «jaune, pâle, blond», ^'^^ az-req «bleu»,
y^ô^S akb-der «vert», ak-h"el «noir», ah"- mer
«rouge», ^^^^ ar-neb «lièvre», v^>JcX-; yk-teb «il écrira», w^^:? yr-keb « il montera à cheval » , J^â^ y n-zel « il descendra » .
^3\^ kâ-teb «écrivain», u^'L:^ djâ-les «assis», (j^-?^ lâ bes «vêtu», i^^L^ sâ-req «voleur » , yi^ kâ-fer «mécréant», J^^!*
oua-sel «arrivant», (j<^^rl ya-koiil «il 7nangera», cN^l ^ y^-
khodz «il prendra» (dans ces deux mots on prononce la seconde
voyelle ou exceptionnellement); ^y-?. you-sel «il arrivera»,
y ou-zen « il pèse » .
3Icme règle encore si la deuxième et la troisième lettre sont une des lettres S-^ ^ et
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Ex. : ô^^yi qâ-id «caïd»^ 7^-^^ djâ-iz «passant^ permis» ^ J^rî^* qâ-il «disant»^ <wâ->L^ cliâ-if « voyant» ^ yrl^^ dâ-ir « tournant ^
faisant» y ^ri^ nâ-ib « lieutenant ^ supjyléant»^ wa.:?1 ^ t'â-ib
« cuit y mûr » .
La division en deux syllabes de deux lettres a lieu également quand le mot est terminé par Vune des lettres ^ ^-i ^ et
Ex. : '^X.^ nem-la « une fourmi »y RA.^ iiah^-la « une abeille» ^ io^^ kher-ba «une ruine», ^^^y^ mer-sa «port» (le ^ final est ici un alifbref)j L^^i^ bi-da «blanche» , kal/- la « noire » ,
LiJ^^ zer-qa «bleue», ) j-^i^^ kliad-ra « verte», l^ô^ sa-fra «jaune», i^y^ rer-bi «occidental», ^'^y^ cher-qi «oriental», fj<^ qab-li «méridional», mem-loii «rempli».
Il faut ranger dans cette môme catégorie les mots terminés par S^, quand cette terminaison appartient à un verbe, V\ étant absolument muet.
Ex. : \ yj^yjyj cher-bou « Us ont bu», kher-djou « ils sont sortis», '^i:^c> dekh-lou «ils sont entrés», l^-^Li nâ-dou «ils se sont levés», I^JLï qâ-lou «ils ont dit», t*. ilS' kâ-noii «ils
étaient», h^at-tbu «ils ont posé», S^iX^^ cheli'-dou «ils
ont téynoigné».
Lorsque la troisième lettre est ^ ou il y a encore deux syllabes, mais la première n^a qu^une consonne qu^on fait suivre d^un e.
Ex. : ^juS^l^ehir « grand », ^jJl^ se-ghir «petit», semin «gras», ^Jn.-co clie-rif «noble», (jô.j^xî merid' «malade», ^^y^ qe-roun «des cornes», C>yXz^ dje-loud » des peaux», ^m^^ khe roiif «un agneau», ^Lx5^ke-tab «un livre», v^^5^ ke-lab
« des chiens », JL^9> dje-mal « des chameaux », s^y^ qa-oui « fort » .
En résumé, les mots de quatre lettres se lisent toujours en deux syllabes inégales seulement quand la troisième lettre, étant une des lettres U y ou est pas précédée immédiatement de Vune de ces
trois mêmes lettres.
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Lectin^e des mots fie eiiiq lettrées €tu moitis
Le moyen le plus eommode de trouver la prononeiation de ees mots est de les diviser en syllabes en eommençant par la fm. Si le mot de einq lettres ne renferme ni \ , ni ni ee qui est rare, on sépare deux lettres par deux lettres et alors la dernière syllabe n^en a qu'aune.
Ex. : J^^^Â-w se-fer-djel « eoing », ^Si3 te-kel-lem « il a parle », te-fer-redj «il s'est distrait», w^^i' ta-^aclj-djeb «il s'est étonné » .
Le plus souvent, dans les mots de cinq lettres, la troisième lettre est m ou et la décomposition en syllabe se fait de la même façon que pour les mots précédents.
Ex. : ^^\ô<jc ine-dâ-res «des collèges» , ^S^\^xi me-râ-keb «des navires», ^5^L^/o me-sâ-ken «des demeures», ^j^^y^ khe-zâ-in «des trésors», ^J^jSj clië-ouâ-reb «des lèvres», clie-râ-qa «orientaux», '^^>,£^ re-râ-ba «occidentaux».
La quatrième lettre étant I, ^ ou le mot n'a plus que deux syllabes, celle qui renferme la voyelle ayant trois lettres.
Ex. : ^yji^jo mek-tônb «écrit», ^^j^^jo mes-kïn «malheureux , sek-kîii «un couteaii», a^x) mes-bâh «une
lampe», ^^^^^^^ dl-nâr «une pièce d'or», ^'^^ mî-zân «une balance » .
Le mot de six lettres sans voyelle se décompose ordinairement comme les mots de quatre lettres, à moins que la dernière lettre ne soit marquée du cJiedda ou cjue la troisième soit un
Ex.: |V-^Xjcxj met-kel-lem «parlant», ^^.siXjo met-fer-redj «se
distrayant, flânant», ^^^^Xjc niet-*^adj-djeb «étonné»; mais on
dira : (J.ii;c^x) nies-te-qell «indépendant», c^À^Cxi^/o mech-te-rel^ en ne donnant qu'une lettre à la deuxième syllabe.
Le 2^l^s souvent les mots de six lettres renferment une voyelle interne au moins et il y en a toujours une finale. La décompo-
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sition en syllabes indiquée ci-dessus ne sera modifiée qu^ autant que la troisième lettre sera elle-même une voyelle^ car alors elle prend la consonne qui la précède et celle qui la suit.
Ex.: '^X/Siy^jo mes-kî-na « jnalheureuse » , Rj^JcXxj mek-tou-ba «écrite»^ iL^^^^dx? med'-rou-ba «frappée ou hachée».
Rj^Litxï me-rar-ba «marocains», t^j^LoJ' te-dar-bou «ils se sont battus », i m.Âj[.^3 te-sâb-qou « ils ont lutté de vitesse », ye-qâb-lou « ils font face à», ^^iljLx> me-nâf-qin «révoltés».
En général, la division par syllabes de deux lettres en commençant par la gauche n'est modifiée que par la j^^ésence d'aune voyelle comme quatrième lettre, cette voyelle prenant deux consonnes pour former une syllabe, la consonne qui la précède et la consonne qui la suit. La voyelle avant-dernière lettre du mot absorbe également deux consonnes dans toute circonstance , 7nême dans les mots de quatre et de trois lettres.
Il convient de remarquer que V article J! el et les pronoms régimes qui s'unissent aux mots en arabe ne comptent point dans le nombre des lettres dont il a été question dans ce chapitre. Ce sont des mots à part qui se p)^07ioncent séparément. Ex. : v^XXit el-kelb «le chien» n'est pas un mot de cinq lettres; on verra plus
loin que le son de V article se modifie. Ex. : J< ^y^^ er-radjel
«Vhomme» , el a été remplacé par er; u^^^^il eeb-chems «le soleil», el étant remplacé par ech.
L'étude des parties du discours facilitera sur beaucoup^ de points la lecture des textes tirés du langage et dissipera bien des obscurités que le moyen empirique employé ici ne saurait éclaircir.
Conçues surtout en vue des dialectes barbaresques, les indications qui viennent d'être fournies pourraient sur bien des points s'appliquer aux dialectes de l'Orient; mais il faudrait dans ce cas accentuer davantage les voyelles et remplacer souvent e par a; dire, par exemple, katâb « il a écrit » . C'est du reste une remarque générale à faire que la sonorité des voyelles va en diminuant de l'est à l'ouest du continent africain, et l'on a la gradation suivante : katab^ katab^ keteb et enfin kteb. 3ïais ce qui différencie
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le plus tous ces dialectes , c^est remploi des mots spéciaux , qui pourtant appartiennent tous à la langue arahe^ et la prononciation de certaines consonnes.
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Chiffres, nombres, noms des jours de la semaine
et des mois
CliifiFres
Au Maroc on se sert des mêmes chiffres que les nôtres; la forme en est grossière et un peu altérée^ mais on arrive assez aisément à les reconnaître tous. Partout ailleurs qu'au Maroc on emploie les chiffres suivants :
Les nombres s'écrivent partout dans le même ordre que chez nous. Ainsi 1896 s'écrira fA^i; 31/t^r; 1501, foM; 1314, irtt^; 10,000, Les décimales sont séparées des entiers i)ar deux
traits inclinés //. Ex. : 26,50, t^^ // o^; 783,40, vAt^ // t^-; 923,75
^t^t^ vô. Les fractions ordinaires s'écrivent ainsi : — • — :
Souvent au lieu de placer le nombre sur la ligne d'écriture on le trace au-dessus d'un trait horizontal spécial ou mieux sur le trait qui unit deux des lettres du mot auquel se rapporte le
nombre. Ex. : J^fv, 317; ^^^^ r «année 1314»; OiX^îll^s^, «numéro 517 ».
W^ombres eardinau.x
La numération arabe est décimale : les dix premiers nombres cardinaux ont chacun une forme spéciale qui s'unit au mot dix
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pour les nombres de 11 à 19 inclusivement. Les noms de dizaines s'obtiennent en ajoutant la terminaison ^•^^ signe du pluriel régulier masculin aux nombres 10^ 3^ 4^ 5^ 6^ 1^ 8 et 9. Ce7it et mille s'expriment par des mots particuliers. Le mot million n'existant pas^ on se sert dans Tusage moderne de la transcription de ce mot français. Autrefois on disait mille fois mille.
De 1 à 19 inclusivement les nombres ont une forme masculine et une forme féminine. A partir de 20 cette distinction des genres cesse complètement pour les noms de dizaines^ de centaines et de mille.
nombres de 1 à 19
Masculin
Féminin
imbre
Masculin
Féminin
7 ^ ^ ^ ^ <j ^ ^ ^ ^ 5 Laâ3 f
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Noms de dizaines
40 ^^j>f 70 ^^jtA^
Coit se dit àL^L/c^ et mille ^Jf^ au pluriel ^j^l. x-^Lx»^ en tant
que nombre exacte ne prend pas la marque du pluriel; il la prend seulement quand il signifie centaine. On peut^ à volonté^ joindre
ou non dans l'écriture^, le mot '^i^-j^ aux nombres de 3 à 9 inclu-
sivement^ et écrire kSLx? àbL^^l^L. «cinq cents». La
seconde orthographe semble mériter la préférence^ puisqu'on a
afïaire à un véritable mot composé^ le mot '^-?\^ ne prenant pas^ comme il le devrait^ le nombre pluriel.
De 11 à 19 inclusivement les numératifs cardinaux sont indéclinables. Tous les autres se déclinent suivant les règles qui seront données plus loin.
Le nom de Tunité précède toujours celui de la dizaine et s'unit à lui par la conjonction • «et». Ex. : « vingt - quatre » se dira
«quatre et vingt» ^^^jÙj^'^ KJL^y : « quatre -vingt dix- neuf »^
«neuf et quatre vingt dix» ^^kl;.3*^ iilo.
Les dizaines^ les centaines et les mille s'énoncent^ en général, dans le même ordre qu'en français en ajoutant toutefois la conjonction ^ «et» entre chacim des ordres différents. Ex. : «mil
luiit cent quatre-vingt dix sept» ^ySL^'S'^ Rxx^^ X.jL.4.3L-é^'^ <^J f
«mille et huit cents et sept et quatre-vingt-dix». Cependant il est permis de suivre un ordre complètement inverse et de dire :
^Jl^ £?Uil^*5 âjtll «sept et quatre-vingt-dix et
huit cents et mille».
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Ce n'est que de trois à dix inclusivement que le nom de la chose nombrée se met au pluriel comme en français; à partir de onze le nom de la chose se met toujours au singulier^ quel que soit le nombre. On trouvera dans la syntaxe toutes les règles auxquelles donne lieu cette particularité.
ombres ordinaux
Ils n'ont de formes spéciales que jusqu'à dix-neuf inclusivement. Au-delà de ce nombre les mêmes mots sont employés à la fois comme nombres cardinaux et comme nombres ordinaux. Voici^ au masculin et au féminin^, les nombres ordinaux de un à dix-neuf.
Numératif français
Masculin
Féminin
Numératif français
Masculin
Féminin
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Vingtième^ trentième se diront an mascnlin et an féminin ^•^-cô^ et ^•.i jVi'. Après les noms de dizaines^ unième^ qni dans ce cas remplace en français premier , se rend en arabe par L:^ au masculin et àooL::^^ au féminin. « Le vingt-et-unième » se dira
^*.lAjtJli ^oCXl; mot-à-mot «le unième et le vingt »^ au mas-
culin, et ,':%*^-cc^jtJ f i 20L>L:it «la vim^t et unième» en sera le féminin.
JSTomhres fractionnaires.
Ils n'ont une forme particulière que jusqu'à dixième inclusive ment. Les fractions dont le dénominateur a un chiffre supérieur à 10 s'exprimeront par une tournure analogue à celle-ci : un vingtrquatrième se rendra par une partie de vingt-quatre parties. Voici la liste des nombres fractionnaires jusqu'à dixième inclusivement.
moitié
septième
ou
Go?
tiers
ou
huitième
ou
quart
if;
OU
neuvième
ou
cinquième
OU
dixième
ou
sixième
ou
Il existe aussi des mots spéciaux pour indiquer la distribution d'une quantité en parties égales, par exemple, un à un, deux à deuXy etc. Ces formes sont d'un usage assez rare et il suffira d'en donner deux exemples qui permettront de reconnaître le procédé
à employer pour les autres : ^\^X3 deux à deux ou encore
^^^'^ ^^Jwx)^ p'^'?^ £ quatre à quatre ou C:^^*
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Dans le langage les noms de nombres ne diffèrent guère de ceux qui viennent d'être donnés ci-dessus^ en supprimant^ bien entendu^ la voyelle finale ou le tanouin.
Toutefois les numératifs cardinaux conservent toujours la forme masculine dans les 7iomhres abstraits et prennent la forme féminine dans tous les nombres concrets. En outre « un » se dit toujours ouah'ed^ «deux» tsenin avec un nom de dizaine et zoiidj dans les autres cas. En voici du reste la liste :
«un» ouah^'ed^ «deux» zoudj (ou tseniii^^ «trois» tselatsa^ «quatre» arba^^n^ «cinq» kliaiiisa^ «six» setta^ «sep>t» seba'a^ «huit» tsemanïa^ «neuf» tesa'^a^ «dix» *^aclira.
Pour les nombres concrets on dira : «un» ouali'ed, «deux» zoudj ^ «trois» tselts^ «quatre» arba*^^ «cinq» kliams^ «six» sett^ « huit » tsemâii^ « neuf» tesa*^^ « dix » *^achr.
Au-delà de 10 la forme est unique; elle se prononce ainsi dans les pays barbaresques :
«0)ize» ah\lâch^ «douze» tsenâcb;, «treize» tseltsâch^ «quatorze » arba*^atâch^ « quinze » khaiiistâcb^ « seize » settâcb^ « dixsept » seba'atâcb^ « dix-huit » tsemantâch^ « dix-neuf» tesa'^atâcb.
Dans les noms de dizaines ^^"^ remplacé par in.
«Vingt» "^achriii;, «trente» tselâtsin, «quarante» arba^^iu^ «cinquante» kbamsin, «soixante» settin^ «soixante-dix» seba'in^ quatre-vingts» tsemanin^ «quatre-vingt-dix» tesa*^in.
« Cent » miya^ « deux cents » mitéïii^ « trois cents » tselts miya^ «quatre cents» arba^^miya^, «cinq cents» khams miya^, «six cents» sett iiiiya, « sept cents » seba'miya^ « huit cents » tseman miya^ «neuf cents» tesamiy Si ^ «mille» elf, «deuxinille» elféïn^ «trois mille » tselatsa alâf^ « quatre mille » arba^ alâf, « cinq initie » kbanisa alâf^ «six mille» setta alaf^ «sep)t mille» seba*^ alâf^ «huitinille» tsemaiiia alâf, «neuf mille» tesa^i alîîf, «dix mille» "^acbra alâf.
Million se dit melioun^ pl. melâïu ou melâïen. « Six millions » sett melâïn.
On a vu que les noms d'unité ont une forme spéciale quand
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ils sont employés avec un complément. « Cinq hommes » se dira khiims redjâl^ «six femmes» sett nesâ.
De 11 à 19 les numératifs ajoutent en à leur terminaison devant un complément. Ex. : «quinze hommes» kliainstachen redjâl^ «dix-huit femmes» tsamantachen nesâ. JEn Orient où Von dit régulièrement kliamsat "^acluir^ tsemaniat 'aehâr^ cette terminaison en 71^ est pas usitée.
Le nom de la chose nofnbrée ne se met au pluriel que jusqu'où 10 inclusivement. Ainsi le mot sena « année »^ qui fait au pluriel senin^ se mettra au singulier si Von dit «onze ans» ali^daclien sena^ « vingt ans » *^aclirin sena^ « cent ans » iniyat sena (le t de miya vient du ta merhout'a)^ «mille ans» elf sena^ «vingt cinq ans» kliamsa on "^aelirin sena; il se mettra au pluriel dans les expressions : « cinq ans » kbams senin^ « dix ans » *^achr senin.
Les unités se placent avant les dizaines et les différents ordres sont séparés par la. conjonction ou « et » . Sau f le déplacemen t des unités V ordre suivi dans la numération est exactement le même qu^en français.
« M.il huit cent quatre-vingt dix-sept» elf ou tseman miya ou seba^'a ou tesa^'in. On peut dire aussi « dix huit cent quatre-vingt dix -sept» tsemantâchen miya ou seba*^a ou tesaaïn^ «trente et un» ouab'ed ou tselatsin^ «cinquante deux» tseuin ou kbamsin^ « cent cinquante» miya ou kbamsin.
Les numératifs ordinaux sont réguliers, aououel et oulâni «premier»^ tsâni « deuxième »y tsalets «troisième»^ raba*^ «quatrième » y kbâmes « cinquième »^ sâdes « sixième »^ sâba*^ « septième» ^ isâmen «huitième» ^ tâsa*^ «neuvième».^ *^âcber «dixième». A.U féminin^ oula «première» est le plus souvent remplacé par oulânïa^ «deuxième; troisième; quatrième»^ etc. feront régulièrement tsanïa^ tsâletsa^ etc^ en ajoutant a au masculin.
Dans les numératifs fractionnaires on prononce nous s' au lieu de nisT «moitié» et *^acbour «dixième» au lieu de *^oucbour. Les autres formes sofit régulières : tsoults ou tsoulouts «tiers», roubou*^ ou roub*^ «quart», kboumous ou kboums «cinquième», sou-
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dons ou souds «sixième»^ soubou'' ou soub*" « septième », tsoumouii ou tsounin «huitième» y ion^oxx ou tous*^ «7ieuvième».
«Deux à deux y trois à trois» s^ expriment, par la préposition be placée entre les deux nombres : zoudj be zoudj «deux par deux», tselatsa be tselatsa «trois par trois », "^acbrin be *^acbrin «vingt par vingt ».
Il est un certain noinhre de mots devant lesquels on n^emploie p>as le nombre deux^ parce que ces mots prennent la forme du duel. Ils sont peu nombreux dans le langage; en voici les principaux :
sa'^a «heure», sa^^atéïn « deux heures» ; y ou m «un jour » , youméïii «deux jours» ; chabr «un mois», chahréïn «deux mois>>; *^âm «une année», "^âméïn «deux ans»; m erra «une fois», mertéïn «deux fois»; kbetra «une fois», kbetertéïn «deux fois»; ^aiu «un œil», Viiiin «deux yeux»; ouden «une oreille», oudenin «deux oreilles»; redjel «un pied», redjléïii «deux pieds»; yedd «miemain», yeddiii «deux mains». Comme on le voit, la terminaison se prononce tantôt éïii^ tantôt in^ mais on peut toujours prononcer éïn qui est plus correct.
Jours de la semaine En général^ on place devant le nom du jour de la semaine l un des mots ^y^^ ou ^1^3 tous deux signifiant «jour».
Dimanche
jeudi
lundi
vendredi
mardi
samedi
mercredi
Il suffira de mettre ^1^3 à la place de ^y^^ pour obtenir Tautre forme^ mais il est permis aussi de supprimer ces mots quoique cela se fasse assez rarement.
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Les Arabes placent la nuit avant le jour en sorte que^ si Ton
dit, par exemple, ^Jt-*^' ^-^^-^ mot-à-mot «la nuit du vendredi», cela signifie le jeudi soir^ c'est-à-dire la nuit du jeudi au vendredi. Le jour commence donc, selon les Arabes, au moment du coucher du soleil.
La division du jour en heures n'est guère connue que dans les villes : ailleurs on divise la journée en périodes ainsi fixées :
>.,^if «1 aurore», c'est-à-dire du point du jour au lever du soleil;
e^Jf ou ^ La^j! « le matin », du lever du soleil jusque vers neuf heures du matin; ^^:âajf «le doh'a», de neuf heures du matin à midi; ^-g-t^Jt «le midi», de midi à trois heures de Taprès-midi; y^jLj\ «r^asr», de trois heures de Faprès-midi au coucher du soleil; ^^x^JI ou i^jx^^\ «le coucher du soleil»; ^Lxi^M «le soir», depuis le coucher du soleil jusqu'à la nuit noire : J^aAj ! « le milieu de la nuit » minuit.
Le mot «heure» se dit x.i^L^, pl. <^LcLw; «minute»
pl. ^3oLi'c>; «seconde» ^^^LS, pl. v^LôLi*. Les horloges en pays
musulman sont réglées de façon à marquer 12 heures au moment du coucher du soleil, ce qui oblige à les régler chaque jour de Tannée.
La « nuit » s'appelle J.jJ quand le nombre n'en est pas précisé^ sinon, on se sert de la forme ^^^; le pluriel est JLxJ.
Dans le langage les noms des jours de la semaine sont les mêmes que ceux notés ci -dessus. Toutefois on fait plus souvent usage du mot neh ar que du mot youm et Von supprime volontiers Vun et Vautre.
«Uimanclie» el-ah'ad ou neh'âr el-ah'ad; «lundi y> ets-tsenin ou nehar ets-tsenin; «mardi» ets-tselatsa ou neliar ets-tselatsa;
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«mercredi» el-arba*^ on iieliar el-arba*^; «jeudi» el-kheniîs on neh'âr el-khemis; «vendredi» el-djem*^a ou nehar el-djem^^a; «samedi» es-sebt ou nehar es-sebt.
Toutes les expressions indiquant les moments de la journée sont usitées, quelques -unes avec une légère déformation : el-'^aser au lieu de el-%îs'r; el-fedjer au lieu de el-fedjr; ed'-dbhor au lieu de ed-dohr. En outre ed'-dohor ne désigne jamais le midi vrai qui est appelé ez-zaonal ou ez-zouâl.
L^indication de Vheure se fait en plaçant Varticle devant le numératif cardinal : el-ouâh''eda «une heure» ^ es-sa^^atéïn «deux heures» y ets-tselatsa «trois heures »y el-arba^a « quatre heures » ^ el-khamsa «ciiiq heures »y es-setta «six heures »y es-seba'^a «sept heures » , ets - tsemanïa « huit heures », et - tesa'^a « neuf heures » , el -'achra « dix heures », el - ah'dâcb « on^e heures » , ets - tsenàch « 77iidi ou minuit » . Pour minuit on dit plutôt ets-tsenâch meta*^ el-lil.
«Demi» se rend par wc^Vi'è^ ou uis'f; «quart» par roubou*^ ou roub'; «vingt minutes» par tsoiiloiits ou tsoults (tiers); «moins» par r'ir.
«Huit heures yyioins un quart» ets -tsemanïa r'ir roubon"^; «quatre heures^ vingt minutes» el-arba'^a on tsoults; «neuf heures moins vijigt minutes» et-tesa*^a r'ir tsonlts.
« 3Iinute» se rend par deqiqa^ ^jZ. deqâïq; «seconde» par tsanïa^ pl. tsanïât. Le mot minute ne s^ exprime généralement pas quand Vheure est indiquée.
« Cinq minutes » kbams deqâïq^ « dix minutes » *^achr deqâïq, « quarayite minutes » arba'^ïn deqiqa. « Six heures cinq minutes » es-setta ou kbamsa; «midi dix minutes» ets-tsenâch ou *^achra.
« Quelle heure est-il?» se dit : qaddâch rah'i es-sa'^a ou simplement qaddâch es sa'^a^ mot- à-mot «combien Vheure?». Le mot qaddâch est parfois remplacé par âch h al qui signifie également «combien? » y mot-à-mot «quelle est la situation de?». En Orient c^est le mot kem qui remplace qaddâch.
«A.» devayit le 7iom de Vheure se traduit p)ar ouoqt «temp)S»y
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ou par *^ala «sur». «Vene^ à sept Jieures» adji *^âla s-seba*^a ou adji oiioqt es-seba%i. Avec le mot «quelle» il se rend par ouoqtach^ ach men sa'^a. «A quelle heure viendras - tu ? » ouoqt âcli tedji ou ach men sa*^a tedji.
A^n qu^on ^misse déjà composer de petites phrases avec les mots déjà donnés, voici les locutions par lesquelles les Arabes en parlant traduisent le verhe être et le verhe avoir au présent de Vindicatif.
Verbe « être »
^3^^ râni «je suis:»
^ ! ^ râk « tu es »
râhbu ou rnli' «il est»
^^^^ râli'i «elle est»
1^ râiia « nous sommes »
Verbe « avoir »
fv^t^ rakoum «vous êtes»
fV^K râlioum «ils ou elles sont »
Les autres temps seront donnés à V occasion de la eo7ijugaison.
\-indi «j'ai»
%indek « tu as »
'nndli ou « il a »
'andb'â « elle a »
'aiidnâ «nous avons»
'aiidkoum «vous avez»
'aiidlibum «ils ou elles
ont »
Mois
On sait que les Arabes comptent le temps par années lunaires de douze mois et que le point de départ de leur ère est Tliégire, c'est-à-dire le jour où Mahomet abandonna la Mecque pour se réfugier à Médine^ le 16 juillet 622 de notre ère. Le mot hégire
est la transcription de Tarabe ij^s^^iS «la fuite». Voici les noms des mois de Tannée lunaire :
rr
moliarrem 30 jours
safar 29
rebi i
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4 ^jUiJf rebi II ....... 29 jours
5 ^^'^^ djomnda i""'' .... 30
6 xa^LaJ! ^4>L^:i::^ (Ijoinada ii 29 »
7 redjeb 30 »
8 ^Lajucc/ cha aljan 29 »
9 ^L^dLX)^ ramadan 30 »
10 cliaouâl 29 >
11 SJotilJ I •Jy dzou'lqa da 30
12 ^•=?^^' dzou Ihidjdja .... 29 »
Le l^"" moharrem de Tannée 1314 a eu lieu le 11 juin 1896. Le 9® mois de Tannée est consacré au jeûne; c'est pendant le 12® qu'a lieu le pèlerinage de la Mecque et c'est le 12 de rebi' i""'' qu'est né Mahomet.
Dans les traités d'agriculture ou d'astronomie on se sert également de Tannée solaire avec le nom de nos mois légèrement défigurés par la transcription. Les journaux portent quelquefois les noms de Tannée solaire des Syriens. Voici ces noms :
1 ^^ji! janvier 7 )T^'^ juillet
2 J^oU^ février 8 août
3 ^13! mars 9 t septembre
4 ^L^uwvAi avril 10 J^^M octobre
ô ^\ mai 11 ^iUiJ! ^^^.xôo novembre
6 juin 12 Jj^^ cJ^'^'^ décembre
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Les principales fêtes miisiilniaiies sont : j<.j^^Jf, la nativité du Prophète, le 12 de rebi' l^'-*; ^^lAlf cXa^ l^i rupture du jeûne, le
(lu mois de cliaoual^, et ^^^^^'^M cXa.^ la fête des sacrifices^ le 10 du mois de dzou lliidjdja.
On se sert généralement des noms ordinaires des mois dans le langage; eependant en Algérie on remplace parfois moharrem par "^achoura; safar par chaï*^ '^acboura; reM*^ y par el-mouloud; rehi"^ Il par chaï*^ el-mouloud; cbaoual par Vid es'-ser'ir on el-fitVe; dzou'lqa'^da ^ar el-djelel et dzou'lbidjdja j9ar el-Vïd el-kebir.
Les trois grandes fêtes sont appelées communément : el-mouloud «la nativité»; el-'^aïd es'-ser'ir «la petite fête»^ la mptiire du jeune; el-^aïd el-kebir «la grande fête», la fête des sacrifices.
Le vendredi est le jour dominical des A^rahes; ce jour -là ils sont tenus d^assister à la prière publique qui a lieu à une heure de V après-midi. On n'est pas obligé de s'abstenir de ses occupations habituelles y mais y depuis ces dernières années ^ cela tend à se faire même en dehors des administrations publiques qui les premières ont eu Vidée de chômer une fois par semaine.
chapitre iii Classification des mots. Article
Les Arabes ne comptent que trois parties du discours : le nom, le verbe et la particule.
Cette classification est basée sur la différence de variabilité des mots. Le nom comprend tous les mots déclinables; le verbe ceux qui se conjuguent , et V<x particule ceux qui ne se déclinent ni se conjuguent^ en d\autres termes^ les mots invariables.
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Comparé à notre système de classement^ le nom représente le substantif; radjectif; le pronom et le participe : le verhe correspond au verbe français; et la^^ar^^'mZ^ comprend ce que nous appelons rarticlC; TadverbC; la préposition; la conjonction et Tinterjeetion.
Au lieu de suivre Tordre indiqué dans Ténumération ci-dessus, il est préférable; pour la facilité de TétudC; de commencer par les particules; mots invariables; de donner ensuite les noms qui subissent le moins de variations; c'est-à-dire les pronomS; puis le verbe et de revenir enfin aux catégories du nom autres que les pronoms.
L'avantage de cette méthode est de donner tout d'abord à l'étudiant les mots les plus aisés à retenir puisqu'ils sont très courts et invariables;, et qu'en outre ils sont d'un usage des plus fréquents. Voici du reste Tordre dans lequel seront exposées les différentes parties du discours en adoptant la classification française : Article; préposition; conjonction; adverbC; interjection; pronom; verbC; participe; substantif; adjectif.
Article
L'article indéfini; ti77^ une, de^ deSy n'est pas exprimé en arabe l)ar un mot s])écial; mais le plus souvent à Taide d'une simple terminaison. En général; c'est le tanouïn qui marque Tindétermination.
Ex. : «une porte»; ?' «des portes ^>; Jv5^ « des
chiens»; X. «une feuille»; ^^^y «des feuilles»; Jo «une
main»; ^LjI «des mains»; c^a-â^c «un mufti»; «un berger»,
«des femmes»; <^^J^ «une fille»; v^^^f «une sœur; i^^yz^ «une île». Comme on le voit par ces exemples; le tanouïn de toutes les voyelles produit le même effet.
Certains noms propres ayant le tanouïU; ce signe ne sera donc pas toujours Tindioe de l'indétermination; puisqu'un nom propre
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est par sa nature même tout à fait déterminé. On aura^ par conséquent^ une première exception à la règle formulée^ quand il
s'agira de mots tels que : lX-;^ «Zéïd»;, iXé*^ «Mohammed»^
C>y.^:^ «Mahmoud»^ ,Jk.c^ « Ali»^ (X^sù «Hind».
Une seconde exception plus fréquente encore que la première se produira dans les mots qui ne sont pas susceptibles de prendre le tanouïn^ et ils sont nombreux. Aucun signe caractéristique^, dans ces mots, ne marque Tindétermination.
Ex. : ^}\y^ «des navires»^ (j^^fcX>o «des collèges»^ ^(^ii
« des pauvres »^ ^L-^Ar^ « des savants^ ulémas »^ borgne »,
^LA.^.ct «une aveugle».
On verra plus loin quels sont les mots de cette catégorie et le moyen de reconnaître s'ils sont ou non déterminés, lorsqu'on les rencontre dans un texte, car pris isolément cela n'est pas possible.
La détermination peut être notée de deux manières : 1'" Par Tabsence de tanouïn lorsque le mot, sans être un nom propre, est susceptible de prendre ce signe, fait toujours indiqué par le dictionnaire.
Ex. : O^^^ «un homme», ô^^^y «Tliomme», ^^^y^o «un clie-
min », sj^'^y^ «le chemin», «des négociants», «les négociants», »I\JI^ «une raère»;^ ScXJt^ «la mère», i «un
cadi», ^^Li' «le cadi», ^Xjè «un roseau à écrire, une plume »^
jv-i-i* « la plume ».
Mais pour que ces mots perdent le tanouïn ainsi, il faut presque toujours qu'ils aient un complément, en sorte que o^^^ signifie
en quelque sorte «l'homme de . . ^-^.y^ I^j chemin de . . .»^ etc.
2" Par l'article défini. Cet article^ dans sa forme actuelle, n'a
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qu'une seule lettre J et, par suite, doit se joindre dans récriture au mot qu'il détermine, car il est de règle absolue qu'un mot qui n'a jamais qu'une seule lettre ne doit jamais rester isolé. L'article défini est invariable et précède toujours le nom qu'il détermine et auquel il se joint. Il est à peine besoin d'ajouter qu'un mot qui a l'article défini ne saurait en aucun cas avoir le tanouïn dont la valeur lui est précisément opposée.
Le mot «une lune», avec Tarticle défini devrait donner
le groupe suivant : ^-^-ûJ « la lune » ; mais l'on a vu déjà qu'un mot commençant par une consonne djezmée devait être précédé
de Valif d^union; on écrira donc ^-♦•aJ! et le mot se lira ainsi, sans la moindre difficulté, s'il est dans l'intérieur d'une phrase.
Ex. \ y^ÂiS ^^-^ «la lune s'est levée».
Or, s'il est fort rare, en arabe, qu'une phrase commence par un substantif, le cas peut néanmoins se présenter et d'ailleurs on peut avoir besoin de lire un mot isolément, dans des exemples i^rammaticaux. Pour {pouvoir, dans ce cas, lire l'article, on a secours à un procédé en usage pour tous les mots qui se trouvent dans les mêmes conditions, à savoir de ne pouvoir se lire avec un mot qui précède et de commencer par une consonne djezmée. Ce procédé consiste à placer devant la consonne djezmée un li'amza avec une voyelle.
Quand Farticle défini se trouvera en tête d'une phrase ou dans
un mot isolé, on le fera donc précéder de la voyelle a du hamza étant exclusivement réservée à l'article.
Ex. : y^i\ «la lune», J^J» «la main», vi> — «la fille», j^J I «Tétang», \^y^^^ «l'éclair», ô<^ô<d>A «le fer», ^^nJlJI « le corbeau » .
On conclura de ce qui précède que l'article J est généralement écrit Jf et exceptionnellement Jf.
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Lettres solaires et lettres Innaires
Puisque rarticle a le djezm^ il est nécessairement suivi dans la prononciation de la consonne suivante^ et il peut arriver que les deux articulations soient dures à faire sentir immédiatement Tune à la suite de Tautre. On obvie à cet inconvénient selon le procédé habituel qui fait supprimer le i)remier son et redoubler Tautre^ comme en français^ par exemple^ dans attendre qui remplace adtendre. Pour marquer ce changement en arabe^ il suffit de ne donner aucun signe à la première consonne et de mettre le chedda sur la seconde^ en sorte que la physionomie du mot n'est point changée, bien que sa prononciation ne soit plus la même. Ex. :
le soleil » se prononcera haeli-'eham''Soii^ sans tenir aucun compte du J qui est écrit.
Sur les 28 consonnes de Talphabet, 14 ne peuvent, à des titres divers, se i)i'ononcer après le J de l'article et lui font perdre sa prononciation tout en se redoublant elles-mêmes. On les appelle lettres solaires parce que le mot « soleil » en arabe commence par une de ces 14 lettres-là, tandis que le mot «lune» commence par une des consonnes appartenant à Tautre groupe que Ton désigne par suite sous le nom de lettres lunaires.
Les lettres solaires sont : ci^, vi^, 3, ^, jj^, (ji/, ib, J et On remarquera : 1^ que le J aurait pu aussi bien figurer parmi les lettres lunaires et qu'il ne figure ici que pour la symétrie, puisque cela permet de diviser Falphabet en deux groupes égaux; 2"^ que 10 de ces lettres, en commençant par le se suivent dans Tordre alphabétique.
Il est bien inutile d'énumérer les lettres lunaires qui ne modifient en rien la prononciation de Tarticle, ni du mot qui suit; on les trouvera aisément d'ailleurs si Ton connaît l'alphabet et les lettres solaires dont la série est de beaucoup plus facile à retenir.
Les noms propres, ainsi qu'il a été dit plus haut, n'ont pas besoin pour être déterminés d'avoir Tarticle défini, pas plus qu'ils n'ont à perdre le tanouïn.
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Exemples de mots avec Tarticle et commençant par une lettre
solaire i^^ijf «le taureau», s^ScXi! «le chacal», a-wwJÎ ^< le
lion», 5"^-'' «la panthère ou le tigre», v^Xj^XJ! «le coq», ^a-ôJ!
« riiyène », ^L^^lXJ ! « les mouches », J^aJ^J ! « la nuit », cK^^-vJ ! « le
pied», i^U^AA^i! «le ciel», L>Ly^l « le x^êcheur ou le chasseur»,
LLzJ 1 « Fétudian t » , jv^y^i^-' ' « Fautruche mâle » , H Jo^i ! « la
crème», ^Lé^^AJl «le drogman».
Quand un mot a un complément, nom ou pronom, il est par cela même déterminé sans qu'il puisse avoir ni Farticle défini, ni le tanouïn.
Ex. i^fcXJt «la porte de la nmison », '^L-^il _Lzâ/o « hi
clé de la porte», oLI-oJf ^^^5" «les chiens du chasseur», £=Li^.M «la couleur du ciel», X5^-(lJ f fl — jq «Feau de Fétang», .
.^^^ «le sabre d'Ali», v^^xJf ^1 «la langue des
Arabes», ^^Lo-^f ^ v-w «la selle du cheval», c^^^ ô '1^^ jambe d'un homme», JJCiî «le meurtre d^m homme».
Le tanouïn ne se faisant sentir que dans deux mots du langage^ il s^ensiiit naturellement qii^il n^y servira jjas de signe d^indétermination. L^absence d^article défini ou de eomplément à un mot suffira donc à indiquer qu^il est indéterminé.
Ex. : diyâr «des maisofis»^ mera «une femme nesa «des femmes y meselmât «des musulmanes» y meskin «un malheureux medina «une ville y>y semsâr «xin courtier »y h'addâd «un forgeron» , douâïa «un encrier »y kerrâsa «un cahier», izâr «un roilCy une portière» y heruiii «un tonneau», chaouch «un huissier, un appariteur».
Lorsque le mot est au singulier, on se sert souvent d^un autre procédé qui sera indiqué ci-après.
La détermination des mots se fait diaprés des ^^r^^cip^s identiques à ceux de la langue écrite, c^ est-à-dire en plaçant devant
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le mot Varticle défini ou en lui donnant un complément. LUirticle défini dans le langage se prononce el en élidant la voyelle chaque fois qu^elle est précédée d^une voyelle longue.
Ex. : el-mout «la mort», el-ber'Ja «la mide», el-koursi «le siège y la chaise», el-djenoun «les génies, les démons», el-kâteb «Vécrivain» , el - niarabet'iii «les marabouts», el-yehoud «les juifs», el-ouled «V enfant», el-guellil «le pauvre» .
Afoec liïi complément qui le suit immédiatement, le mot devient déterminé sans pouvoir prendre Varticle.
JEx. : "^aïn el-ibel «la fontaine des chameaux ras el- djebel « le sommet de la montagne » , djenân el-ar a « le jardin de Vagha», djenân moiistefa paelia «le jardin de ]\Iousta2)ha pacha » ^ dar el-bey «la maison du hey » , dîir radjel «la maison d^un homine», chachiïet el-ouled «la calotte d^un enfant-, sari '1-merkeb «le mât du navire», qad'i '1-beled «le cadi de la ville».
La modification apportée à la prononciation de Varticle par la lettre solaire est rigoureusement observée dans le langage.
JEx. : ecb-cherif «le chérif » , ez-zoudj «le mari», ech-cheta «la pluie, Vhiver » , es'-s'if « Vété , er-rebi*^ « le printemp>s >^ ed'-d'if «Vltôto^, ed'-d'ifa «Vhospitalité » , es-souq «le marché, le hazar», eniiif «tenez, V amour propre», et'-t'ir «V oiseau», ed-douar «le douar» (réunion de tentes forynant un cajnpement stable), erremel «le sable, la dune >^ , edz-dz'elâm «les ténèbres», el-louli «la planche », en-nâr « le feu > .
Le rapport entre deux noms marqué en français par la préposition de rend en arabe de deux manières : tout d' abord, en juxtaposant les noms sans jamais donner Varticle défini à celui qui a un comp)lément. JEx. : dâr qâd'i '1-dzezaïr « la maison du cadi d'Alger » ; meftâli" bâb dâr qâd'i 1-djezâïr «la clé de la porte de la jnaison du cadi d'Alger». Quant au complément, il prend Varticle, si le sens V exige. Ex. : râs kebch «la tête d'un mouton » , râs el-kebch « la tête du mouton » .
JMais cette façon de s'exprimer conforme aux principes de la langue écrite fait souvent place à la tournure suivante analogue
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à celle qii^on emploie en français : el-mokh'ala mta*^ es'-s'eyyâd «le fusil du chasseur^. Le mot mtti remplit ici le même office que la préposition de en français. Toutefois s^il y avait plusieurs compléments, on ne se servirait du mot mta*^ qu^une seule fois et pour les autres compléments on reprendrait Vautre construction.
Ex.: eclî-chekâm mta^ ech-cha^^ïr «le sac d'orge>^ ; el-qâïd mta"^ el-^arch «le caïd de la trihu» ; el-qelem inta"^ el-ouled «la plume de V enfant y> : el-be/Ia mta*^ el-qad'i «la mule du cadiy> : el-h^aït' nita*^ djenân el-mefti « le mur du jardin du mufti».
JRien empêche, avec cette construction, que le premier mot soit indéterminé. Ex. : g:ue]mouna mta*^ bernons «un capuchon de burnous y>; chekâra mta*^ doukhàn «un sac de tabac» (ou un sac à tabac) «une blague»: chaehiïa mta*^ onled «une calotte d^e7ifant » .
L^ifidétermination au singulier est souvent marquée par le mot invariable onâli"ed suivi de Varticle défini. Cette façon de s^exprimer rappelle cette locution vicieuse et triviale «fen ai vu une de montagne » ; mais en arabe elle est usitée aussi bien par Vhomme instruit que par Vignorant, dans le langage, bien entendu.
Ex.: onàired el-merra «une fois», onah'ed el-bent «une fille», ouah^ed el-onliïed « un petit enfant», ouâli''ed el-'^aoud «un cheval » .
Voici du reste V application de ces diverses règles indiquées dans des phrases très simples.
"^andi onâli'ed es-sif «fai un sabre»; *^audek ouah^ed el-ouled «tu as un enfant»; ^^andliou ketab el-mefti «il a le livre du mufti»: "^andh'â el-qostebina mta"^ el-kheyynta «elle a le dé de la couturière» ; \andnâ el-qamous mta' ecb-eheïk ^^nous avons le dictionnaire du professeur»: 'andkoum mous mta' irafFâf «vous avez un rasoir de barbier»; 'andh'oum cheïkh el-medersa «ils ont le professeur de la médersa (ou du collège)»; *^andhoum elfrimla mta^ el-meselmât «elles ont le corset des musulmanes».
choft es -sou] tan m ta' el-rarb «fai vu le sultan du JKaroc» (lehoft «fai vu»); djouzna *^ala koudïet edz-dzelieb «nous avons
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passé auprès (djouzna *^ala) de la colline d^or» (ce nom revient assez souvent dans la toponymie algérienne) ; ysken fi mersa 'ddebbân « il demeure au port des mouches » (nom donné aux petites criques).
chérit mah^'arma mta*^ el-irarir «j^ai acheté (chérit) un mouchoir de soie» ; echri seroual rata"^ el melf «achète (echri) un pantalon de drap » ; khod "^ala ouâd el-kerma «prends par (khod *^ala) la vallée du figuier» (nom de localité).
râni fi medjez el-bâb «je suis à Mecljez el-bah» (le gué de la porte); râk sâken qrib djenan el-ara ^vous demeurez près du jardin de Vagha » ; rah ou ma*^ oulâd ed-douâr « il est avec les enfants du douar» ; rah'i ma*^ el-bent inta"^ echcherif «elle est avec la fille du chérif » .
ràna fi bit el-ara « nous sommes dans la tente de Vagha » ; râkoum fi kheïma mta'' guellil « vous êtes dans la tente d^un pauvre» ; râhoum "^aiid el-khelifa mta*^ el-arbuat' « ils sont chez le hhalifa de Laghouat»; râhoum ma*^ meselmât mta*^ el-djezâïr « elles sont avec des musulmanes d^ Alger » .
chapitke iv Prépositions, conjonctions, adverbes
ET interjections
Le nombre des particules est fort considérable en arabe^ mais beaucoup d'entre elles sont d'un usage peu fréquent. Afin d'éviter une perte de temps inutilC;, elles seront réparties en deux séries distinctes : la première contenant celles qui sont employées couramment; la seconde^ celles qu'on ne rencontre que rarement. Les particules qui n'ont qu'une lettre seront en tête^ celles qui en ont deux viendront ensuite^ et enfin l'énumération se poursuivra par celles qui ont trois lettres ou davantage.
Chapitke IV
Première wSérie Particules d^une lettre
I est-ce que?
^ avec^ pai% au moyen de^ à
comme
J afin que, à cause de^ pour
^ (j'en j^^i'^) P^i' ^ certes
w3 et^ aiors^ car ^ et^ tandis que^ avec^ par
Chacun de ces mots n'a qu'une lettre^ aussi doivent-ils tous s'unir dans Fécriture au mot qu'ils régissent. Ex. : cXIj «avec
une niam » comme la montagne» (cCJ.)
(V-wuw^ «au nom de» (fv-^f ^ lalif d'union ayant été exception-
nellement supprimé). i^z^yX,} «à l'homme » (Jw^^iJ J 5 ici Félision de Falif d'union est obligatoire; elle a toujours lieu après J)-
A cause des règles de Fécriture les particules t et ^ ne peuvent s'unir effectivement au mot qui les suit; on se contentera donc de les juxtaposer^ mais la liaison est si bien considérée comme effective qu'il n'est pas permis de séparer ces mots de ceux qui les suivent en mettant^ par exemple, le premier mot à la tin d'une ligne et le second au commencement de la ligne suivante, parce que Fusage n'admet pas qu'on coupe un groupe d'écriture en deux, ainsi qu'on le fait en français en ajoutant un trait d'union.
Les conjonctions ^ et sont souvent appelées à jouer le rôle
de signes de ponctuation, ^ étant alors une sorte de virgule, ^ un point ou un point et virgule. Ce dernier mot marque presque toujours qu'il y a changement de sujet entre la phrase qui le précède et celle (lui le suit.
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c>|^ puisque
est-ce que^ soit que
que ^;;^|^ si (futur) • f ou bien
c'est-à-dire (J<^ au contraire ^^^^ de^ loin de^ sur ^ dans cXi' déjà
JParticules de deux lettres ^ afin que
ne pas (futur)^ non (vJ ne pas (passé)
si^ même Lx) ne pas (passé) cXx» abréviation de Jcxx) depuis
avec Ijt/o ensemble
combien?
f t jamais
J^:=:>^f oui
de, venant de est ce que?
JParticides de plus de deux lettres
Lx)f quant à
tc>| lorsque (futur) ïôf OU df^f alors
Cm
si ce n'est^ excepté vers^ jusqu'à
soit que f*Lx)f devant (j^-oî hier ^ f maintenant ^\ que (devaut un nom)
L-éA^ toutes les fois que
|Sijt3 oui
^^J^ atin quC;, parce que
t JsJl^ ainsi
lJ-^ parce que^ afin que
L1p> ici
siXxw^j plaît-il^ me voici
viiiLl^ hVbas
surtout^ principalement
^!^^ derrière
J.jtJ peut-être que
Jc^JC^ ^ à ce moment-là^
4>Ji) certes déjà
malheur à
et (^^^^^ mais
^-j^ malheur à
W lorsque (passé)
iX^jOy,j ce jour-là^ alors
l-^i ou 1^ pourquoi?
^^aJ! aujourd'hui
si ce n'était
Deuxième série
s ! hélas 1
ou silence!
abréviation de
ii^xï ou arrête!
\^ hélas 1
est-ce que
^11 on :^Jt allons!
! aïe î ouf. fi !
^ I comment oJLjt i>arde-toi de
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|f excepté; sauf^ outre quelle différence de peut-être que ^ ^ jamais
à la place de Lg^i c'est bien
quand; en quelque temps que
iof bravo î
f et LgJO f ô ^cXS à la })lace de
laisse^ finis 51:^ en face de^ vis-à-vis ^^ys est-ce que?
L^L-> excepté; sauf respect ^!cN^ en face de^ vis-à-vis
y^:^ oui
vienS; accours '^^^ jusq'à ce que
bien loin de^ tant s'en faut; plutôt que
J4è P^^' rapport à; au sujet de jJ^Ai? un peu avant ^L5 comme si combien lcX5^ fjc5" telle et telle chose ci^jp i ^-^y telle et telle chose
afin que ne pas
afin que
^jJii afin que ne pas
Uo ;cx) en quelque temps qiiC; jusques à quand
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Jlvj descends!
prends
:^L5C voici
est-ce que ne pas
(vA^ viens iciî
c^L-g.A;23 bien loin que^, il s'en faut que
L^^l^ bravo!
Les particules terminées par Talif bref prennent un ^ djezmé à la place de cette lettre^ quand elles sont suivies d'un pronom
affixe. Ex. : Llxa^^ «sur nous» de et L^jcXJ «pardevant
nous» de ^cXi et Li. •
On a pu remarquer qu'un certain nombre de particules^ celles de deux lettres surtout^ peuvent former des composés dans lesquels la signification des deux éléments réunis est différente de
celle qu'ils avaient^ pris isolément. Ainsi «toutes les fois
que»^ écrit en deux mots^ Lxj JJ^ signifiera «tout ce que». Mais il ne faut pas confondre ces combinaisons véritables avec l'union de deux mots dont l'un n'a qu'une lettre^ ce qui n'est qu'une
simple particularité d'écriture^ par exemple : formé de J «à
cause » et ^ I « que » et qui veut dire « à cause que^ afin que^ parce que ».
Il est difficile de donner très exactement les significations que prend une particule dans les différentes circonstances où elle est employée^ cela dépendant bien souvent du verbe qu'elle accompagne. Il n'y a que les dictionnaires ou l'usage qui^ sous ce rapport^ fournissent des indications tout à fait précises.
Jamais^ en arabe^ la préposition ne s'agglutine pour produire des verbes dérivés^ tout en pouvant^ selon sa nature^ modifier
la signification d'un même verbe. Ex. : ^ ^C> «s'en aller »^
^ «emporter^ emmener».
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JLe langage n^a pas la profusion de particules qu^on vient de rencontrer dans la langue écrite; néanmoins le nombre en est encore asse^ grand. Comme ces mots figurent à chaque instant dans le discours et qu^ils présentent des variantes de formes^ il est utile de les donner ici en les fractionnant par petits groupes.
Ou « et » , le « à » 5 li « vers » , ki « comme » ^ fi « dans » ^ ineii « de » , oulla « ou bien » ^ lâ « non » , ma « ne pas » ^ loiikân « si » (pour le passé) ^ ida «si» (pour le futur) ^ nia"^ «avec», ya «o».
Ex. : el rbrâb ou 'ts-tsa*^aleb «le corbeau et le renard»; aua ou enta « moi et toi » (la première personne passe avant la deuxième et la deuxième avant la troisième, sans que jamais la politesse exige V interversion de cet ordre). Ou signifie aussi «j^ en jure par » dans les deux locutions suivantes : oullah' «par Dieu » ; ou râs «par la tête de . . .! » ; ou ras en-iiebi «j^ en jure par la tête du Prophète » .
Le et li se con fondent souvent et pour la prononciation et pour le sens. Ex. : "^at'i douro le l-kliedini «donnez un douro (cinq francs) au domestique»; râl/ou le '1-medersa «ils sont allés au collège»; djib mouïa le t-'taleb «apportez un peu d'eau à (ou pour) V étudiant » ; emchi le 'd-dâr «allez à la maison». Ce n'est que devant les pronoms que li conserve sa vraie prononciation; le-nâ « à nous » ; li-na « vers nous » .
Ki '1- djebel «comme la montagne» (en français «cotnme une montagne»); ki kbou Moliammed «comme le frère de JMohammed»; ki l-*^arousa «comme une fiancée»; semîn ki Vsemmâna « gras comme une caille » . L'objet auquel on compare est toujours déterminé en arabe.
Ed-drâliem râbou fi '1-qedjer «l'argent est dans le tiroir]» ; ysken fi 'bdjenân «il demeure à la campagne» (mot-à-mot dans); ret'es fi '1 bab^ar « il a plongé dans la mer » ; fi bâli « dayis mon esprit » ; fi youm oual/ed « dans un seul jour » ( ou « dans un même jour » ).
Klieredj men ed-dâr «il est sorti de la maison » ; djit men Mer-
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silia «je viens de Marseille» ; men 'aiid Ali «de la part d'Ali»; men oiira « de derrière » ou « derrière » .
Eadjel oulla mera «un homme ou une femme»; teouïl oulla qes'ir « grand ou petit ». Avec Vintonation interrogative oulla équit;aut à «ou non». Tedji oulla? «tu viendras ou non?»; temclii oulla? «pars-tu ou non?>->.
La «non» se répète souvent deux fois: lâlâ, mais la forme simple est plus expressive. Tedji rodoua? là « viendras-tu demain? non ».
Ma «ne pas» se complète ordinairement par clie ou chi. Ex. : ma "^andi che «je n'ai pas » ; ma "^andek chi « tu n'as pas » ; ma idji che «il ne viendra pas»; ma takoul che «ne mange pas».
Le mot chi qu'on vient de voir sert à marquer V interrogation. jE^. /andek chi «as-tu?»; klit chi «as-tu mangé?» ; dja chi «estil venu? » ; râk chi « es-tu? » ; râkoum chi « étes-vous? » .
Loukân et ida se construisent avec le passée mais la seconde de ces conjonctions donne au verhe le sens du futur ^ tandis que la première lui conserve sa signification passée. Ex. : loukân djit «s^ tu étais venu»; ida djit «si tu viens». Ida est parfois remplacé par idâkân et alors il est suivi du futur, idâkân tedji «si tu viens ».
Mecha es-soultan ma*^ el-ouzir « le sultan est parti avec le ministre» ; ta'^achchit ma*" el-qâïd «j'ai dîné avec le caïd» ; m^i^ peut aussi avoir le sens de «par». Ex, : el-briïa djat ma"^ el-bouchta «la lettre est venue par la poste» ; ouseliia ma*^ el-babour «nous sommes arrivés par le hateau à vapeur».
Chaque fois qu'on interpelle quelqu'un^ on doit placer yâ devant son nom, son titre ou l'épithète par laquelle on désigne cette personne. Ex. : yâ ouled «o enfant» («enfant! ») ; yâ sidi «monsieur-»; yâ Mohammed «Mohammed!»; yâ 1-a^^ouer «hé! le horgne!». Les Arabes ne s'offensent point de ces appellations.
*^ala « sur, contre, pour, selon, par » ; "^and « che^, auprès » ; kif «lorsque, comme» (devant un pronom); \\v «excepté, moins»; la-
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kin «mais> : liena «ici>^; henak «là-has»; h^atta «jusqu^à ce que, mcme»; yimken «peut-être» .
Ex. : %ila ouedjh' el-ard' «sur la surface de la terre» ; 'ala rerdek «selon votre gré» ; "^ala yddek «par votre entremise», mot-àmot « votre 7nain » ; erfed *^ala râsek «porte sur ta tête» : kheredj "^ala '1-^adou « il est sorti contre Vennemi»: edreb ^ala tselatsa «multij^lie par trois»; 'ala oiiedj allah' «pour V amour de Dieu», mot-à-mot « la face de Dieu » .
Nebâtou ^aiid el-qâïd «nous passerons la nuit clie^ le caïd»; "^and el-bir «auprès du ^Jiufs»; tes'ibni *^and el-bàb «tu me trouveras auprès de la. porte» {ou «à la j^orte» ).
Kif tedji « lorsque tu viendras » ; kif nous el « lorsque f arriverai»; kif-hou «comme lui»: kif-i «comme moi»; kif-ek «comme toi » ; kif-na « comme nous » : kif-koum « comme vous » ; kif-li oura « comme eux » .
R'ir el-youm «excepté aujourdliui» ; arba'a r'ir zoudj «quatre moins deux»; el-koull h'^aderin r'ir Ali «tous sont présents excepté Ali» ; suivi de kif, r'ir signifie «à peine» : r'ir kif ous'eliia «à peine arrivions-nous»; r'ir kif djit «à peine étais-je venu». Devant r'odoua « demain » r'ir équivaut à « après » ; r'ir r'odoua « ajjrès-demain » .
Lakin ma idji cbe « mais il ne viendra 2^(^s » ; kbedem lakin bëla fâïda « il a travaillé, mais sans profit » .
H'éna nerih'ou « ici nous notis reposerons » ; ma L'on chi b'énâ « il n'est ^jas ici » ; kân b'énak « il était là-bas » ; ces deux mots 2)euvent être précédés de la préposition lé. JEx. : adji le-b'éna « viens ici»; emcbi le-h'énak «va là-bas».
Kela h'atta cbeba'^ « il a mangé jusqu'à ce qu'il fut rassasié» ; h'atta idji « jusqu'à ce qu'il vienne» ; devant un nom h'atta signifie «même» : h'atta '1-qâïd djâ «même le caid est venu»: b'atta ouab'ed ma dja cbe «pas un n'est venu», mot -à-mot «ynême un n'est pas venu»; yakoul h'atta ch-chouk «il mange même des épin es » .
Yimken ou ymken itW «peut-être tombera-t-il» ; ymken
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«peut-être y c^est 2)ossible » . Ce 77iot est un verbe et peut s^emp)loyer avec une négation ma yimkeniii clie « cela ne me sera pas possible » .
Chouiïa « un peu »^ bezzâf et yâser « beaucoup »^ chouiïa cliouiïa « tout à Vlieure », qrib «près y bientôt, tout à Vheure », ba'^ïd « loiii », ydji « environ >, barka^ ykfî ou ytzi «asse^», ba*^d «après», qebel «avant», fouq «sur, au-dessus», tah't «sous, au-dessous».
Ara chouiïa ma < donnez-moi un peu d^eau » ; chouiïa meii eddoukhâii « un peu de tabac » ; employé seul, chouiïa équivaut à ^< doucement ».
*^Aiidi ed-draham bezzâf «j^ai beaucoup d^argent» ; echri bezzâf raen el-lah'^am «achète beaucoup de viande». On peut à volonté employer Vune ou Vautre de ces toiirnures. Yâser est surtout usité dans la campagne ; il se place après le nom déterminé. Ex. : *^andh ou el-oulâd yâser « il a beaucoup d^ enfants » .
Qrib signifiant «près» se construit avec men ou le. JEx. : qrib men ed-dâr ou qrib le-'d-dâr «près de la maison», ba'^ïd se construit toujours avec men. Ex.: ba^^ïd men hena «loin d'ici». Avec ufi verbe qrib a le sens de «bientôt, tout à Vheure». Ex. : qrib idji « il viendra bientôt » ; qrib nous elou « bientôt nous arriverons .
Ydji miïat sena « il y a environ cent ans » ; on peut dire également : ydji ouah'ed el- miïat sena «il y a environ une centaine d'années » .
Barka men ez-zega «assez de cris!». On 2^eiit joindre les ptronoms à barka et barkani «j'en ai assez», «assez!». Ykfi est
un verbe dont le sens est « il suffit » et itzi est une contraction de ydjezi «il y a compensation».
BaM el-khemis «ap^^ès jeudi» ; ba\l el-Vïd «apurés la fête»; «que» se rend par mâ après les prépositions. Ex. : ba*^d mâ djâ « après qu'il est venu» ; qebel el-kherif « avaiit l'automne » ; qebel ma khedem «avant qu'il ait travaillé, avant de travailler». Devant un pronom on ajoute men à qebel. Ex. : qebel menni « avant moi » .
Chapitre v
Fouq kolill chi «au-dessus de toute chose»; fouq es-set air «.sur la terrasse » ; tali't el-arcV « sous terre y> : tal/t ycldek « sous ta main, en ton pouvoir » .
Qoddam « devant , à côté», oura «derrière», na*^m «oui, plaîtil»^ b'akda « amsi »^ el-youm «aujourd'hui», el-baral/^ âmes ou yàmes «hier», redda ou rodoua «demain», belli «que», bâcli «afin que» et «de quoi?», lâcb et ^ilacb «pourquoi? » , qaddâeb et âcli b'^âl «coinhien de», ouoqtâcb «quand? »
Qoddam el-bâb « devant la porte » ou « à côté de la porte » ; oura ebdjel)el « derrière la montagne » ; ua m se prononce souvent eiia'^m et il est souvent remplacé par ib'^ ioua « oui » .
«Avant-hier » se dit oui a mes ou oui elbarâb"; « la veille» youin men ames; «après demain» viv redda ou r'ir rodoun.
Belli équivaut à «que» après un verhe. Ex. : qâlou belli enta merid' « on dit que tu es malade » ; bâeb râk merid' « de quoi es-tu malade? » ; le plus souvent bâcb se traduit par «afin que». JEx. : kbod bada bâeb tebra «prends ceci afin que tu guérisses».
Lâcb ote 'alâcb takoul bakda «pourquoi manges -tu ainsi?»: "^alâeb klit bada 'd-doua «pourquoi as -tu mangé (pris) ce remède? » ; qaddâeb isoua «combien coûte-t'il? » ; âcb Ifâl "^andek men el-oulâd «combien as-tu d'enfants? » : ouoqtâcb tetezououedj « quand te maries-tu? » .
Quel que soit le rang de la personne à qui Von s'adresse, fût-ce le sultan, on se sert du singulier. Tous les exemples donnés cidessus au singulier pourront donc servir dans le cas oîi en français on emploie le pluriel de politesse.
chapitre v Des pronoms
Bien qu'ils soient variables et même déclinables en quelques rares circonstances^ les pronoms en arabe ne rentrent pas dans la catégorie ordinaire des noms^ ou du moins en forment une
Des pronoms
classe tout à fait à part qui se rapproche jusqu'à un certain point du verbe en ce qu'ils marquent^ eux aussi^ la personne. On les divise en pronoms personnels, pronoms démonstratifs^ pronoms relatifs et pronoms interrogatifs.
Ils ont trois personnes, deux genres et trois nombres, le singulier, le duel et le pluriel. Les uns sont toujours employés comme sujets, tandis que d'autres sont toujours régimes. De là une nouvelle distinction à faire entre les pronoms personnels sujets et les pronoms personnels régimes.
Les PRONOMS PERSONNELS SUJETS préscutcnt cette particularité de ne s'unir dans l'écriture à aucun autre mot que la conjonction
v^, aussi les désigne t on encore sous le nom de pronoms isolés. Voici leurs formes :
Pronoms personnels
Singulier
Commun
pers. 13! je, moi
Féminin
Masculin
tu, toi
2^ pers. tu, toi
pers. elle
ySt^ lui, il
3^ pers.
2"" pers.
Duel L^-;cj| vous deux
eux deux, elles deux
Pluriel
pers. nous
pers.
elles
[? eux, ils
Chapitre v
Comme on le voit, la première personne du singulier, la première personne du pluriel et le duel sont des deux genres. En outre la première personne du duel n'existant pas devra être exprimée par la première personne du pluriel.
En arabe, le pronom sujet ne s'énonce avec le verbe que dans de très rares circonstances; aussi sa présence serait-elle bien peu fréquente s'il ne servait en quelque sorte à rendre le verbe être au présent de l'indicatif dans les ])brases où le sujet n'est pns un
nom. Ex. : (jwdj^/c «je suis malade », mot-à-mot « moi malade » ;
^^y^X^jQ nous sommes des musulmans», mot-à-mot «nous
des musulmans »; ^^Xj^joyo «vous êtes des croyantes ». En-
core cette valeur n'est elle qu'apparente, le verbe être au présent étant rendu en réalité par la juxtaposition du sujet et de l'attribut^ ce dernier toujours indéterminé, ainsi qu'on le verra dans la syntaxe.
Les PRONOMS PERSONNELS RÉGIMES sc licut toujours daus l'écriture au mot qui les régit; c'est pourquoi on les appelle communément pronoms affixes. Cette liaison dans 1 écriture offre l'avantage de permettre de les distinguer des pronoms sujets aux personnes où ils ont exactement la même forme.
Singulier
Commun
l'"" pers. ^ ^ et ^3 me, de moi, à moi
Féminin MasciiHn
2^ pers. ^ te, de toi, à toi te, de toi, à toi
3"^ pers. la, elle, d'elle, à elle | ^ le, lui, de lui, à lui
Duel
2^ pers. Lis" vous deux, de vous deux, à vous deux
3^ pers. L-*^ eux deux, elles deux, d'eux deux, d'elles deux, à
eux deux, à elles deux
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pers. LS nous^ de nous^ à nous
2^ pers. ^^^^vous^ de vous, à
vous
3^ pers. elles, les^ d'elles,
à elles
|v5^vous, de vous, à vous 1? eux, les, d'eux, à eux
La première personne du singulier a, comme on le voit^ deux formes, ^ — 3 et y^-z^-. La première s'emploie toujours après un
verbe ou après les particules terminées par Ex. : ^^j>wÔ «il
m'a frappé», mot-à-mot «il a frappé moi»; — «il m'a donné»; moi», de et du pronom; «loin de
moi», de Quand la particule est terminée par ^ on met à
volonté, soit y soit Ex. : ou ^-^^X «certes moi», de
^1^; ou t «que moi», de ^ ^s'i^- ^^^^ ^t^^ «mais
moi », de i^'^-^-
Tous les mots, qui ne sont ni des verbes, ni des particules terminées par prennent la forme du pronom; si la dernière lettre du mot a une voyelle^ elle la perd et la remplace par
i. Ex. : c\-> avec le pronom singulier de la première per-
sonne feront également ^c>o « ma main » ; ^^^^jùj « mon profes-
seur» sera formé par l'un des mots -^^^m^ ^^^^
Dans le cas où la dernière lettre n'est pas une consonne portant voyelle^ mais où le mot est terminé par I, -5 ^ - <5i
le pronom ^ ^ est remplacé par Ex. : ^^v^-^.-c^ «mes deux yeux >> de Lxjcx: et du pronom ^ ? yjo «mon maître» de
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^•-xj; ici Talif bref est remplacé par un alif ordinaire; ^J^^ «mes
deux pieds» de ^ «dans moi» de «vers moi» de
qui devient devant les pronoms affîxes^ suivant la règle déjà donnée qui dit que devant les pronoms affixes on substitue
à Talif bref des particules un
Les pronoms s, ^ et deviennent (? et
chaque fois qu'ils suivent un mot terminé par ou
Ex. : ^'^^ «son cœur» pour »^Xié; «frappe -le» pour
k^^y^l} «vers elles» pour ^v^^JL
La consonne finale djezmée^ aussi bien dans les pronoms sujets que dans les pronoms régimes recevra la voyelle ou euphonique chaque fois que le pronom sera suivi d'un mot commen-
çant par l'alif d'union. Ex. : ^^^j^â^Jî «ils seront les bien-
heureux», (? est mis pour (f ; v^b:XJf J.-w^f «il leur a
envoyé le livre», ^-^^l ^^t pour ^^^^y
Le rôle principal du pronom régime est de marquer la possession; comme il est effectivement le régime du mot qui le précède, celui-ci ne pourra donc avoir ni rarticle, ni le tanouïn en aucun
cas. Ex. : s^y^ «ma maison mot-à-mot «la maison de moi»;
Cjjcj «ta main»; ^joô<'£ «ton pied»; ^ «sa tête»; j *
«son nez»; LlJLi^^ «notre patrie»; ji-xJ^^^ «votre prophète»;
j^^^XjLx^ «vos vêtements»; ji-^-é.^ «leurs moutons»; ^^j^^^Lwf
«leurs bracelets».
JRemarque. La préposition J « à » suivie d un pronom régime
équivaut en quelque sorte au présent de l'indicatif du verbe avoir. Ex. : v^io^ «j'^i un chien »^ mot~à-mot «à moi (est) un chien» ;
LlJ «nous avons un voisin». Il faut observer en outre que la préposition J se change en J devant les pronoms.
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Devant un nom également J équivaut aussi au verbe avoir. Ex. : RAj^X^aJ «la ville a cinq portes»^ mot à-mot
«à la ville (sont) cinq portes».
Le pronom sujet conserve dans le langage sa foimie correcte, mais ni le duel, ni le féminin pluriel ne sont usités. On dira donc: ana «mo^»^ enta «foiy>^ enti «toiy> (fém.), bouwa «lui^^, h'iya «elle», nah'nou «nous», entoum «voiis^>, libum «eux ou elles > .
Cependant quand lepronom est employé seul on ajoute quelquefois au singulier de la première et de la deuxième personne une terminaison qui lui donne 2^1^^ s de sonorité, et on dit : anaya «moi», entaya «toi», entina «toi» (fém.J. De même au pluriel, entouma «vous» et liouma «eux, elles» remplacent parfois entoum et lioum^ et ah'nâ ou nalfnâ sont préférés à nali'nou. Enfin, avec une négation, h ou et h'i sont dits pour li buwa et li'iya.
Ex. : ana t eouïl «je suis grand » ; enta ^^ayyân « tu es fatigué » ; enti d rifa « tu es gracieuse » ; hbuwa kâfer « il est mécréant » ; h'iya s er'ira « elle est jeune » ; nah'nâ cliorfa « nous sommes des chérifs » ; entoum ou entouma serraqin « vous êtes des voleurs » ; libum ou hbuma mer arba « ils sont Marocains » ; mâ libu clii 'aqel «il n^est pas intelligent » ; mâ b'i chi ned'ifa «elle )i/est ^^as 2)re » .
On pourrait d'ailleurs^ dans tous ces exemjjles, substituer au p>ronom la locution râni^ râk^ etc. qui rend ordinairement le verbe « être » .
Le pronom légîme n'est p^oint d'usage nofi jdas au duel, ni au pluriel féminin^ et, à la deuxième personne du singulier, il a la forme commune ek au lieu de ka et de ki. JLa variante y a existe {'.gaiement dans le lafigage, mais li% b'im^ etc. pour Yioxx, libum^ etc. ne sont jjas usités. Toutefois ajjrès une voyelle longue bbu devient b'.
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Ex. : nâsek « tes gens » ; belâdek « ton pays » ; s^élidey^a après tine voyelle longue: bouk ton père» pour bou-ek; khouk «ton frère» ; fik «dans toi» p)our fi-ek; bouyâ «mon père» au lieu de bou-i; khouyâ «mon frère»: fiyâ «dans moi»; moulayâ «mon maître» pour moula i; boub' «son père» pour bou-hbu; ridjlib' «ses deux pieds» pour ridjli-bbu; lib' «dans lui» pour fi-bbu; moulab' « son maître » pour moula-bbu.
Toutes ces formes^ y ^ pour i et \\ pour bbu^ s'emploient chaque fois que le mot qui les précède est terminé par a^ ou ou i longs. Cependant^ par exception on dit biyâ « avec moi » pour bi et bib' « avec lui » pour bib bu^ hien que la voyelle soit brève dans bi ou be.
Dans la locution "^andi^ ^ludek^ etc. qui sert de verbe «avoir» y, c'est le 2^'^ono7n régime qui est ajouté à *^aud «chez, auprès»; de même raui^ rak^ etc. est formé de ra « voir » et des pronoms régimes, avec modification du pronom de la troisième personne du féminin qui prend le son b'i au lieu de b a.
LiC rôle le plus important du pronom régime est de marquer la possession, ainsi que cela a lieu dans la langue écrite.
Ex. : ard'i «ma terre», ynot-à-mot «la terre de moi»; sadrek «ta poitrine ; nifbbu «son nez» ou «son amour-propre» ; zouâïzba «ses seins»; b'aoucbna «notre ferme»; djeuankoum «votre jardin» (le jardin de vous au pluriel); djirâiibbum «leurs voisins » . Le p>ronom ne s^accorde donc ims avec le 7iom de la chose, puisqu^il en est le complément.
La possession peut encore s^ indiquer de la manière suivante en se servant du mot mta*^ « de » .
Ex. : ed-dâr mta*^i «ma maison», mot-à-mot «la maison de moi » ; el-*^aoud mta^^ek « ton cheval » ; mais ce mot mta*^ est surtout usité pour dire «le mien», «le tien», etc. Ex. : bada '1-mendjel mta'i « cette faucille est la mienne », mot-à-mot « cette faucille ( est) de moi»; bada '1-ketâb mta^^ek «ce livre est le tien». Au mot vlA^l on substitue quelquefois le mot diâl qui a le même sens. Ex. : cl-bernous diâli «mon bournous»; badi ed-dâr diâlkoum «cette maison est la votre».
Des pronoms
JLe pronom régime entre dans la composition de certaines locutions. JEx. : mâ dâ biva «je voudrais bien» et «volontiers»; mâ dâ bik «tu voudrais bien»; ma dâ hil\ «il voudrait bien»; ma dâ bih a « elle voudrait bien » ; mâ dâ bina « nous voudrions bien » ; ma dâ bikoum «vous voudriez bien » ; mâ dâ bilioiini «ils ou elles voudraient bien » .
Pronoms démonstratifs
Les mêmes mots servent en arabe de pronoms démonstratifs et d'adjectifs démonstratifs; leur syntnxe seule diffère. Quand il s'agit de choses rapprochées^ on fait usage des mots suivants :
Singulier
Féminin
Commun
Masculin
celle ci^ ceci^ cette
fcX^ celui-ci^ ceci^ ce^ cet
Duel
L^itf ces deux-ci^ ces
\ô<s^ ces deux-ci^ ces
Pluriel ^jf^ ceux-ci^ celles-ci^ ces
Pour les choses éloignées on dira :
Singulier
Féminin
Commun
Masculin
viUo celle-là^ cela^, cette
viAJ6 celui-là^ cela, ce, cet
Duel
ces deux-là, ces
siLi!^ ces deux-là, ces
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Ces mots offrent quelques variantes dont on se rendra facilement compte en connaissant la façon dont ils sont composés.
La forme fondamentale du pronom démonstratif est au singulier masculin au singulier féminin 5^^, ^5 ou et au pluriel ^^^t. A cette forme^ encore usitée parfois et qui était vague^ on a préfixé le mot L^d pour marquer la proximité et suffîxé les mots ^ ou vdJ pour indiquer Téloignement.
Ualif du mot Ls^ ne s'écrit plus babitiiellement^ sauf dans les pays barbaresques et^ pour signaler cette élision^ dans les manus-
crits soignés ; on place la voyelle a verticalement : tcX — De même lalif de Il> est également tombé. Enfin et ^iJJ s'emploient indifféremment l'un pour lautre^ quoique la forme donnée ci-dessus soit la plus fréquente. On peut donc dire <Ù\b ou viU3; vii^i- au lieu de dlii-, siLiSf J au lieu de
Au duel seulement ces pronoms se déclinent : viLif^ devient au cas oblique vîiÀ.j jy; ^Lj', ^iX^lj*; ^S(X^-> ^J<Xs5 et ^^-^7 ^aJCp:?. On verra plus loin que cette déclinaison est en somme
tout à fait régulière.
Sans entrer ici dans la syntaxe de ces mots^ il est utile cependant d'apprendre^ dès à présent^ le moyen de distinguer le mot pronom du mot adjectif. Employés adjectivement^ les mots cidessus doivent être suivis immédiatement de rarticle défini. Ex. :
J<.Jpf \ô<:^ «cet enfant -ci»; v^jUJ f «cette fille-ci»; ^J>
yiKJ f «ce mécréant la » ; â^jo^Xé-M silAj «cette ville là».
Si Ton dit Jj^ ! cXi^^ cela signifie «c'est un enfant»^ mot-à-mot «celui-ci (est) un enfant»; oJo »cX.^ «c'est une fille» ; ^io viAJ<>
«c'est un mécréant»; R-i->cX/c «c'est une ville».
Des pronoms
Le langage a simplifié les formes des pronoms on adjectifs démonstratifs; ils se prononeent ainsi :
h'ada « celui - ci » ^ h adi « celle - ci»^ 1/âdou « ceux - ci » ou « ce^ cette, ces».
li'âdak «celui-là», hadik «celle-là», h'âdouk «ceux-là» ou «ce, rette, ces » .
Employés adjectivement, ces ynots doivent être suivis immédiateinent de Varticle défini.
^j^;. ; b'âda '1-djemel «ce chameau -ci»; li'âdi '1-djezira «cette Ue-ci » ; h adou n-nâs « ces gens-ci » .
hadak el-kelb «ce chien-là»; hadik el-djifa «cette charognelà» ; h'âdouk et-toudjdjâr «ces négociants-là».
Si le mot avait un complément et qu'il ne p)^^t P^s par suite avoir Varticle, on tourne l'expression de la manière suivante quand on veut conserver au mot sa signification adjective.
Ex, : bâb ed-dâr hada «cette porte de la maison», mot-à-mot « la porte de la maison celle-ci » ; on pourrait également dire : h'âda 1-bâb inta"^ ed-dâr en suivant Vordre habituel des mots.
Quand ces mots sont suivis d'un substantif sans Varticle défini, c'est qu'ils sont pronoms et alors on les fera suivre du verbe être dans la traduction.
Ex. : h'âda seba"^ «c'est un lion», mot-à-mot «ceci un lion»; h'âdik mëra « c'est une femme » ; h'âda meftâh'' el-bâb « c'est la clé de la porte > ; h'âdi qelâdet ^Aïcha « c'est le collier (ou plutôt ,chaîne de cou') d'Aïcha » .
Dans le cas oit le substantif devrait être déterminé par Varticle défini après le pronom démonstratif, on intercalera le pronom sujet entre le démonstratif et le nom.
Ex. : h'âda h'oiiwa ez-zoudj «c'est le mari» ; h adi h'iya t-tefla «c'est la jeune fille» ; h'âdou houma '1-djirân « ce sont les voisins».
Le démonstratif suivi du pronom sujet marque aussi l'affirmation et peut encore se traduire par « voici » exclamatif.
Ex. : h'âda h'ouwa djeddek « c'est bien votre grand père» ; h'âdi h'iya *^ammëtek «c'est bien votre tante » ; h'âdi h'iya 'd-da^oua «voici
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V affaire ! y> ; hâda houwa oiisselâm <^c^est bien tout», ^not-à-mot « ceci lui et le salut » .
Hadak^ li'âdik^ h adouk abrègent souvent en dak^ dik et douk. Ex. : dâk el-ouoqt <sià ce moment-là».
Pronoms relatifs on eonjonetifs
Le pronom relatif ou conjonctif, quand il suit un nom déterminé^ s'exprime par les mots suivants :
Singulier
Féminin Masculin
es
CS
qui;, laquelle^ que ^4^' Q^i; lequel^ que
Duel
^L;ciJ! qui^ lesquelles^ que ^IlXJJ! qui^ lesquels^, que
IPluriél
qui^ lesquelles^, que ^^^lXJI qui;, lesquels^ que
Le duel seul se décline; il fait au cas oblique ^^cXJJf pour le masculin et ^jyJJ f pour le féminin. En poésie en emploie aussi les formes pour le pluriel masculin et ^^J! pour le pluriel féminin.
Ainsi qu'il a été dit au débuts le relatif indiqué ci- dessus ne peut s'employer qu'après un nom déterminé et alors il ne saurait
être régi par une préposition. Ex. : ^\ ^^cX-îf Jo>.^jl «Thomme
qui est venu»; 2utx> y.::^X\J ^cX-'' lN^^^^J ' «Tbomme avec qui j'ai parlé »^ mot-à-mot «Thomme lequel j'ai parlé avec lui > . Le
pronom régime qui suit ^ est ce qu'on nomme le pronom de rappel.
Des pronoms
Lorsque le relatif donné ici n'est point précédé d'un nom^ il n'est plus soumis aux mêmes règles et il peut être régi par une
préposition. Ex. : ySS^ jure par celui en
dehors de qui il n'y a pas de Dieu», mot-îi-mot «par celui que pas de divinité si ce n'est lui».
Après un antécédent indéterminé le relatif ne s'exprime pas.
Ex. : ^\y'i — \ô<^ «c'est un livre que j'ai lu»^ mot-à-mot «ceci un livre j'ai lu lui».
On emploie aussi comme pronoms relatifs : « celui qui^ qui^ ou ceux qui»; il est réservé pour les personnes; Uo «ce que»; il ne s'applique qu'aux choses. En dehors de ces deux formes invariables on fait encore usage du mot déclinable ^\ toujours suivi d'un nom de personne ou de chose. Ex. : ^^^1 s^Lwl «il a fait du bien à celui qui lui avait fait du mal». f^cX3 ^wAjti Lx> ^^^^ «il se repentit de ce qu'il avait fait». «de quelque façon que ce soit».
Dans le langage le pronom relatif est elli qui est invariable. Il ne s'emploie qu'après un nom déterminé. JEx, : er-radjel elli chefthbu «VJiomme que j'ai vu^y^ mot-à-mot «Vhomme lequel j'ai vu lui». On retrouve iei le pronom de rappel dont il a été question plus haut. Elli n'est jamais régi non plus par une préposition. Si Von a à dire : «l'homme avec qui je suis sorti »^ on tournera la phrase de cette manière : «l'homme lequel je suis sorti avec lui» er radjel elli kheredjt ma'hbu. «La femme chez qui il était» elmëra elli kân 'andha.
Apres un nom indéterminé le relatif ne s^ exprime jamais; le pronom de rappel qui est presque toujours exprimé permet de combler cette lacune dans l'expression de l'idée. Ex. : hada ^aoud rekebthbu «c^est un cheval que j^ai monté »^ mot-à-mot «ceci un
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cheval f ai monté lui», La présence de ce mot hou «lui» ne s'' explique que par la relation entre les deux membres de la prop>osition^
Pronoms înterrogatifs
Ces mots «qui?»^ «quoi?»^ ^! «quel?» qui ont déjà figuré à titre de pronoms relatifs^, sont également interrogatifs. Le premier ne s'emploie que pour les personnes; le second ne sert que pour les choses et le troisième^ qui seul est déclinable^ est usité à la fois pour les personnes et pour les choses.
Dans certains cas il peut arriver qu'on ait à craindre une am-
l)hibologie; alors le mot Lx? est suivi de \b. Ex. : J^Jo L/c
«que dis-tu?» au lieu de J*.io Lx^, ce dernier groupe pouvant
aussi signifier : « ce que tu dis ». Quant à s'il n'est pas devant uii verbe on le fait généralement suivre d'un pronom sujet. Ex. :
(jj^jLii^ yS^ ^^j^ «qui est assis?».
Employés seuls pour dire «qui?», «laquelle?»^ «lesquels?»^ s f
et ^» prennent la marque du féminin et celle du pluriel^ mais ce cas est fort rare. Quant à il reste toujours déclinable. Ex. : \iXsù> ^f^^ «quelle chose est ceci?», «qu'est-ce que ceci?»; cixif kx^iXjo ^x> «de quelle ville es-tu?».
Le 7not man ou men est quelquefois employé avec un pronom sujety mais seulement quand il n^y a pas de verhe après lui. Ex. : men hou «qui est là?», mot-à-mot «qui lui?»; men-houm «qui sont'Ce? » . L>^ ordinaire c^est achkoun qui marque V interrogation quand il s^agit de p>er sonnes et âch ou achnou s'il s'' agit de choses.
JEx. : achkoun dja «qui est venu?»; achkoun enta «qui estu?»: achkoun houwa el-kebir hkoum «quel est Vaîné d'entre vous? » .
Le mot ach est la contraction de ayy chaï «quelle chose» qui
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est également abrégé en aïch. Souvent le mot âcli est précédé de la conjonction ou pour en renforcer le son^ et ce mot ouâcli^ à son tour y a été renforcé de nouveau pour devenir ouâclita.
Ex. : âcli qâl «qu^a-t-il dit?» ou ouâchta gàl en prononçant ce dernier mot à la façon des camp)agnards; âcli "^amelt «qu^ as-tu fait?»; ouâch enta ouâch h'alek «comment te portes-tu? » , mot-àmot «quoi toi, quoi ton état»; ouaclita l-klieber «quelles nouvelles ? »
Cependant devant un nom on ajoute presque toujours m en à ach ; il devient alors un adjectif interrogatif.
Ex. : âch men doua ^andek «quel remède as-tu?»; âch men lali'm clierithou «quelle viande as-tu achetée?»; ach men peut avoir aussi le sens exclamatif Ex. : ach men h^arâmi h ada « quel sacripant que celui-ci! >
Ce mot âch se joint à la tcnninaison de certains mots pour leur donner la valeur interrogative. Ex. : ouoqtâch «quand? » , mot-àmot « moment quel ?» ; kifâch «comment?»; "^alâch «pourquoi? »; qaddâch « combien? »; hEoh «avec quoi?».
Achnou s'' emploie surtout avec les pronoms; au féminin il fait achni. Ex. : achnou h ada «qu^ est-ce que ceci?»; achnou houwa « qu^ est-ce? » ; achni hiya « qu^ est-ce? » .
Mots indéfinis
La phipart des pronoms indéfinis sont rendus par des tournures spéciales ou par des mots ayant déjà une autre significa
tion. Ainsi j^xj veut encore dire «quiconque»; Lo «ce que».
Pour rendre le pronom on^ on met le verbe soit au passif singulier soit au pluriel avec la voix active. Ex. : <Jo^ «on dit»^ mot-à-raot «il a été dit» ; ou \ yi\jè^ mot-à-mot «ils ont dit» ;
« on raconte » ; « on frappa ».
Personne se traduit par « pas un » et rien par « pas une chose ». Ex. : tcX^:a-l ^tJ') '-^ ii'^'^î vu personne»^ mot-à-mot «je n'ai
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pas vu un»; l^^-w ^j^-â:^' Lx> «je n'ai rien aclieté»^ mot-à-mot «je n'ai pas acheté une chose».
Les adjectifs indéfinis n'ont pas non phis de formes spéciales.
« Chaque » se dit J^^^ mot-à-mot « totalité » ; « chacun » J^^f JS.
Ex. : ^•'^^^ }Uû\o JS^ «chaque âme goûtera la mort» ;
X.:::a.LiJ5 Jo 1 « chacun mani^era une pomme
Tout s'exprime par le mot J^également, mais alors il doit être
phicé après le nom avec Tarticle défini ou un pronom affixe. Ex. : J^XJf Jliï^-^Jf «tous les hommes» ou ^.^JS^ JL^yJL
Toutes ces expressions se trouvent dans les dictionnaires et n'ont point un caractère de généralité qui leur assure une place dans la grammaire.
On^ en parlant ^ se rend toujours par le verhe au pluriel^ la voix passive n'existant pas dans le langage. Ex. : yqoulou «on 6?^^»;, mot-à-mot «ils disent»; cherëbou «on a hu»^ mot-à-mot <3^ils ont bu ».
Personne se dit h^atta ouâh'ed ( « même un y>) et rien se rend par h'atta hadja («même une chose») avec la négation. Ex, : h'atta ouâh'ed ma dja che «personne n'est venu^^; mâ qâl li che h^atta h'^âdja «il ne m'a rien dit».
Cependant on peut aussi, mais alors isolément y se servir de ces deux mots sans négation. Ex. : achkoun merid' — h'atta ouâh'ed « qui est malade? — Personne»; ach men kheber — h'atta h adja «quelle nouvelle? — JRien»; ouâlou peut être substitué à li'atta li'adja dans ce sens de «rien», «pas le moindre» . Ex. : "^andek chi '1-qechch — ouâlou « ave^-vous des bagages? — JPas du tout » .
Chacun s'exprime par kouU ouâired. Ex. : kouU ouah^ed idji benoubëthou «chacun viendra à son tour»: koull ouâired *^at ani douro «chacun m'a donné cinq francs».
Placé devant un nom koull a le sens de chaque. Ex. : koull youm « chaque jour »; koull sâ*^a «chaque instant» ou «à chaque
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instant»; kouU clii ykoun moudjoud «chaque chose sera prête» ou « tout sera j^^^êt » .
Après un nom et précédé de V article défini kouU signifie « tout »• Ex. : eii-nâs el-koull «tous les gens» ou «tout le monde»; ed-diyâr el-koull « toutes les maisons » ; sans être précédé d^un nom, mais avec Varticle défini ce mot veut dire «tous», JEx. : ekhëredjou '1koull «sortez tous!»; adjiou '1-koull «venez tous!».
Au singulier certain se rendra par la tournure suivante: «certain jour» youm meu el-ayyâm^ mot -à -mot un jour de les jours »; lila men elleyali « U7ie certaine nuit ». Au pluriel on place devant le nom le mot baM', Ex. : ba'^d' el-nieselmin yqoulou «certains musulmans disent » .
Les uns les autres est exprimé par le même 7not ba'd' répété deux fois: la première avec un pronom régime. Ex. : derëbou baVllibum ba\l' «ils se sont frappés les uns les autres». Cette inême locution a aussi le sens de <^les uns avec les autres». Ex. : djaou ba'd'lioum b*^ad «ils sont venus les uns avec les autres» ou « ensemble » .
chapitre vi Déclinaison
A rexception des pronoms^ dont la plupart se déclinent seulement au duel^ tous les mots appartenant à la catégorie du nom sont susceptibles de modifier leur terminaison pour marquer les cas.
Le nombre des cas est de trois : le nominatif) le cas direct et le cas indirect. En remplaçant le mot nominatif ^ar cas sujets on aurait une indication assez exacte de remploi des trois cas.
Pour décliner un nom^ il faut en connaître le nominatif qui est donné par le dictionnaire tel qu'il résulte des règles de la grammaire. Si Ton examine tous les noms du dictionnaire arabe^ on
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trouve qu'ils ont l'une des terminaisons suivantes : l"" 2"^ : 3" --- ou ; 4« ^1-'- ; 5« ' ■ 6« ; T , , ^^t^
OU ! ^
Les six premières catégories sont déclinaLles^ la 7^ seule ne Test pas d'une manière visible^ mais seulement d'une façon vir
tuelle; on peut donc les appeler mots indéclinables. Ainsi i^ô<s^ « orthodoxie »; Laô^ « satisfaction »; ^^Lx^ « ivres »; Lww^^3 «Autriche»^ qui conservent toujours la même finale qu'ils soient sujets ou régimes^ sont indéclinables.
Quant aux six autres catégories, on peut les diviser en deux classes : la première, dans laquelle la terminaison indiquée est purement casuelle; la seconde, dans laquelle cette terminaison fait corps avec d'autres éléments grammaticaux.
Le nom étant donné au nominatif, il n'y a pas à s'inquiéter de savoir s'il est masculin ou féminin, s'il est au singulier, au duel ou au pluriel, le signe du nominatif suffisant à lui seul à permettre de le décliner entièrement. Enfin, pour plus de clarté, chaque déclinaison sera rangée sous un numéro d'ordre rappelant l'énumération faite ci-dessus.
Première déclinaison
Nomin. J^4^^ «un homme»; ^>iV5^« des chiens »; R^^Jl^x) « une musulmane Cas dir. ^^^^ « un homme »; U^^S" « des chiens »; k^^J^xi « une musulmane Cas ind. «un homme»; des chiens »; k-^A^^^ « une musulmane
Si le mot est déterminé, soit pnr l'article, soit autrement, il cessera d'avoir le tanouïn, mais la voyelle simple sera maintenue. Ex. :
Nomin. J^xiJ f le verbe » ; « le nom » ; « les particules ».
Cas dir, J^jtÀJ ! le verbe » ; 1^ nom » ; ^ « les particules » .
Cas ind. ^slà.} \ « le verbe » ; [V-wj^ « le nom > ; ^^^>,^ « les particules ».
Déclinaison
Deuxième déclinaison
Nomin. if^Ài « des pauvres » ; ^4X2^.! « un bossu » ; ^^)^ bleu > . Cas dir. < des pauvres » ; ^cX^f « un bossu »; bleu » .
Cas ind. ^f^ii « des pauvres » ; ^^lX:^^. 1 « un bossu »; O^^' bleu » .
On donne le nom de cas oblique aux terminaisons semblables du cas direct et du cas indirect. Cette expression est assez commode, mais elle n'est pas exacte^ car s il n'y a qu'une terminaison^ il y a en réalité deux cas.
Dès que ces mots sont déterminés par Tarticle ou par un complément^ ils se déclinent comme les mots de la première déclinaison. Ex. :
Nomin. ^^^^ I < le rouge »; J •.cs.l « le louche »; ^L^^Ar: « les savants » Cas dir. y.é^'^^ î « le rouge » ; J I « le louche » ; ^ L^^J^ « les savants » Cas ind. ^ ' < le rouge » ; J « le louche » ; ^ 1.*.^^ « les savants »
Troisième déclinaison
Nomin. ^LS* «un cadi»; \.:z/Jljo «un mufti»; «des servantes»
Cas dir. Lx^Li* « un cadi » ; LX:cà/o « un mufti » ; yz:>^ « des servantes » Cas ind. ^^Li* « un- cadi » ; v^i^^Àx) « un mufti » ; « des servantes »
Si le mot est déterminé^ soit par Farticle^ soit par un complément^ il se décline comme Ex. :
Nomin. ^^^LâJ f « le cadi » : ^xâxi « le nmfti » ; (^'^^) berger » . Cas dir. ^^^^ô LiJ t « le cadi » ; ^-^-^^ le mufti » ; (^5^^^ 1^ berger » . Cas ind. ^^g^UlJ! « le cadi ; ^t^^ «le mufti»; i^s^^) 1^ t)erger ».
Comme ou le voit^ la réapparition du ^ à tous les cas coïncide avec la disparition du tanouïn.
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Quatrième déclinaison
iVomin. ^Li:^ « des jardins »; ^Lâ^^-o « des croyantes », Cas dir. ^LL^ « des jardins »; c^Lix>^ « des croyantes » . Cas iiid. vi^jll^ « des jardins » ; <^LLo « des croyantes » .
Déterminé, le mot cesse simplement d'avoir le tanouïn. Ex. :
Muni. ci^L^A-wu^J f « les musulmanes »; ci^L*^:^ «les semaines».
Cas dir. c^LéA^.éJ f « les musulmanes »; <;^Ljl.^ « les semaines ».
Cas iiid. \ « les musulmanes »^ cpLx.*^ « les semaines ».
Tous les mots de cette déclinaison sont du féminin et du plu-
riel. Si le v::^ final appartenait à la racine comme dans cl>L^ «fermeté», le mot serait de la première déclinaison.
Cinquième déclinaison
xVomiii. ^^tJo deux mains»; i^'^^^' « deux oreilles ». Cas dir. ^ùô<^^ «deux mains»; ^^y^oS « deux oreilles ». Caslnd. ^^Jo «deux mains»; ^^ys^C>\ « deux oreilles ».
Déterminé par Farticle;, le mot se déclinera de la même façon^ mais lorsqu'il a un complément^ on supprime le ^ final. Ex. :
Nomin. ^LlAJtJ \ « les deux yeux »; deux pieds ».
Cas dir. ^^^mJ \ « les deux yeux » ; ^=?^^ deux pieds ».
Casiiul. ^^Ajtif « les doux yeux »; <J^^^ « les deux pieds ».
On a vu que le pronom régime fait office de complément; on
dira donc : sfJo ^'tî^^ «ses deux mains»; et x^yL?-^
« ses deux pieds». Tous les mots de la cinquième déclinaison sont des mots au duel.
Déclinaison
Sixième déclinaison
Xomin. ^y^y^ « des croyants » ; ^^^-s^^i « des cultivateurs ».
Cas dir- s^^,^^y^ < des croyants ; ^A^jvi « des cultivateurs ».
Casind. des croyants ; ^j^p^^h « des cultivateurs » .
De même qu'à la cinquième déclinaison^ les mots déterminés par l'article conservent les terminaisons des mots indéterminés. Mais dans les mots déterminés par un complément le ^ final dis- ])araît. Ex. :
Noinin. ^^.^^^J! « les musulmans »; f^iiiLLx) «les hypocrites».
fJasdir. ^jy4^-UM..éJf « les musulmans »; ^AiLLo «les hypocrites».
Cas ind. ^A-é.A..-wuw.4.J ! « les musulmans > ; ^^^^'^ hypocrites » .
Au nominatif, le • final doit être suivi d'un ! orthographique;
cependant dans le mot ^-o «les fils »^ il n'est pas d'usage de l'écrire. Tous les mots appartenant à cette déclinaison sont au masculin et au pluriel.
Remarque. Les noms ^\ «père»;, ^\ « frère »^ jv^iï»- «beau- G ^ y
père»^ ^si^ « chose »^ yi «bouche» et «possesseur» présentent une légère modification des règles énoncées ci-dessus.
Les quatre premiers^ lorsqu'ils sont déterminés par un complément^ ajoutent la lettre de prolongation après la voyelle du cas.
Ex. : «son père »^ s^^t «son frère »^ ^y^^ « son beau-père »^
^•.J^sù «sa chose». Au cas direct on aura Uf^ ^^'^ L-*^ ^t et
au cas indirect : (^^^ <s^^ père de Mohammed»
a yf 55 55 f 9^
se dira : <X^:^ ^jf^ cX-é.::^ LjI^ cX*.:^ «le frère d'Ali
et ^^.f.
Quant aux mots yi et comme ils ne s'emploient jamais sans
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complément^ ils font en vertu du principe précédent au nomina-
tif : ^ et j<J>^ au cas direct : Li et II» et au cas indirect : ^ et -^^^ Les noms propres suivent les mêmes règles que les noms communs^ c'est d'après leur terminaison au nominatif qu'on saura sur quel modèle les décliner.
La déclùiaison ne se fait pas sentir dans le langage. Toutefois il convient de remarquer qu^au duel et au pluriel ^ c'est la forme commune au cas direct et au cas indirect qui est usitée. « Les deux mains» se diront el-yedeïn ou elyeddin; «les deux pieds» erridjleïn; « les deux oreilles » eloudn eïn ; « les musulmans » elmeselmin; «les croyants» elmoumenin; <^les cultivateurs» elfellâli''in. Au duél^ mais seulement quand il s'agit des parties du corps on supprime le noun final. Ex. : yeddik «tes deux mains»; *^aïnik «les deux yeux»; ridjlili' «ses deux pieds». Far tout ailleurs le noun final est conservé, mais on verra que le duel n'est appliqué dans le langage qu'à un nombre très restreint de mots qui ne comportent guère de compléments.
chapitre vu Formation des mots
Tous les mots de la langue arabe, sauf les catégories dont il a été déjà parlé ci-dessus, sont le résultat de la combinaison de deux éléments^ la racine et la forme. Mathématiquement cela se figurerait ainsi mot =^ racine forme. Il résulte de ce principe que^ si d'un mot on retranche la forme^ on a exactement sa racine, de même que la racine s'obtiendra en dépouillant le mot de sa forme.
Racine
Une racine ne contient absolument que des consonnes; elles sont le plus souvent au nombre de trois, ce qui en est le chiffre
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lîiinimiira. Les racines de quatre ou même de ciuq consonnes sont beaucoup plus rares et surtout moins fréquemment employées;, aussi n'en sera-t-il question que d'une façon accidentelle.
Puisque la racine ne renferme que des consonneS;, il est tout àûxit impossible de la prononcer^ et^ pour en parler^ on n'a d'autre moyen que d'énoncer avec son nom alphabétique chacune des consonnes qui la composent en leur conservant Tordre dans le- <juel elles sont placées. Ex. : ^^juj^ qui est une racine, s'énoncera chin^ rây bà; ^'y^j ^'^^ lâni^ zci, lâm; J.^^^^ striy fd^ rd^ djïm^ Idm.
La racine fournit au mot un sens général que la forme précise; mais on ne saurait l'employer seule pour deux raisons : la première c'est qu'elle ne peut se prononcer; la seconde, c'est qu'elle n'est que la charpente d'un mot. Cependant il est permis de dire que la racine pnr exemple, signifie «l'idée de boire»;
Jw5'^, «l'idée de manger», «l'idée de secouer», etc.
Il faut remarquer aussi qu'une môme racine peut avoir deux ou plusieurs significations différentes, ce qui s'explique par ce fait que la langue arabe actuelle s'est formée de divers dialectes dans lesquels les mêmes sons n'avaient point toujours donné naissance à une même idée.
La connaissance de la racine est indispensable pour permettre de chercher un mot dans le dictionnaire. Dans tous les dictionnaires arabes, en effet, les mots sont disposés à la suite de la racine d'où ils proviennent et ces racines seules sont placées dans l'ordre alphabétique. Tel est du moins le système adopté par les Européens, car les auteurs arabes, tout en suivant le même principe, ont rangé les racines d'après l'ordre alphabétique de leur dernière lettre d'abord, puis de la première et enfin de celle du milieu. En sorte que si l'on veut trouver la racine on devra
chercher d'abord à la rubrique puis à celle du (ji et enfin à celle du ^, alors que, dans un dictionnaire arabe fait par un Européen, on suivrait l'ordre des lettres de la racine en cherchant (jX, puis ^ et enfin
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En ontre^ afin d'éviter nne répétition inutile des lettres de la racine^ les auteurs européens^ au lieu d'écrire la racine pure^ en forment immédiatement la troisième personne du prétérit du verbe primitif qui n'a jamais d'autres consonnes que celles de la racine; puis^ par une tolérance admise et convenue^ ils traduisent ce prétérit par l'infinitif français.
Forme
La connaissance des racines relève du dictionnaire^ tandis que celle des formes est fournie en entier par la grammaire dont elle constitue Tobjet principal. C'est par la forme d'un mot qu'on sait à quelle catégorie grammaticale il appartient et que ce mot est^ par exemple^ un verbe à tel temps^ à telle personne; un nom de tel genre ou de tel nombre^ sans avoir même besoin de savoir à quelle idée générale il faut en rapporter la signification.
Toutes les voyelles brèves et longues^ les tanouïn et les signes^ orthographiques servent à composer la forme. De pluS;, la forme peut utiliser les deux lettres ! et H et sept consonnes de l'alphabet^ ^5 (j^, ^ et Ces consonnes prennent dans ce cas le nom de lettres serviles ou formatives^ tout en conservant la faculté d'être radicales, c'est-à-dire d'entrer dans la composition d'une racine.
On a vu que la forme s'obtenait en dépouillant le mot de sa racine. La forme du mot ^iX^^xi^ qui vient de la racine sera donc: ji-i' . ^ . en remplaçant par des points les trois consonnes de la racine. On a encore ici un groupe que Ton ne saurait prononcer, puisque le troisième signe est un djezm qui indique l'absence de voyelle et qu'il n'y a plus de consonne. Il serait sans doute possible de l'énoncer^ mais cela serait bien long et bien compliqué et l'on aurait grand' peine à loger dans sa mémoire les formes assez nombreuses qu'il est indispensable de connaître.
Afin d'obvier à cet inconvénient^ les Arabes eux-mêmes ont imaginé d'appliquer toutes les formes à une racine unique dont
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il serait facile de faire abstraction dès qu'on désirerait avoir la forme pure. Cette racine conventionnelle est cVjni pour les racines trilittères et JJ^i pour les racines quadrilittères. En s'ajoutant à la forme^ elle constitue un mot complet qu'il est aisé de prononcer et dans lequel la racine, perdant toute sii^nifieation^ ne reste plus là que comme une sorte de mannequin.
Conformément à cette convention on dira donc que le mot
^A^jjuû a la forme et il sera toujours aisé de dégager de
ce mot la forme véritable en en éliminant les lettres J-Jti qui y sont ajoutées. Il en sera de même pour les expressions J^xàx»,
J^xÀX^x), etc.^ desquelles il suffira de retrancher les lettre^ J<J8.i pour revenir à la forme pure. En réalité indique «Vidée
d'agir» elles mots de cette racine s'emploient toujours^, mais^ en grammaire^ on ne tient aucun compte de cette signification.
11 est quelquefois facile de discerner les deux éléments qui constituent un mot^ c'est quand les lettres de sa racine n'appartiennent pas à la catégorie des lettres formatives. Ainsi les deux
éléments du mot v.,^a^-âl.wwx? sont aisés à reconnaître^ la racine étant sûrement aucune de ces lettres n'entrant dans la
composition de la forme^ et alors la forme sera . ^ . :^^x) ou suivaut la convention indiquée J.Ai.A^/o, qui est un participe actif du verbe dérivé de la forme.
Mais^ en général^ tant qu'on n'est pas familiarisé avec un certain nombre de formes^ la détermination des éléments constitu-
tifs des mots présente d'assez grandes difficultés. Le mot
par exemple^ ne renferme que des lettres dites formatives et pourtant parmi ces cinq lettres il en est sûrement trois qui appartiennent à"la racine. Comment les distinguer? Seule la connaissance de la conjugaison et des verbes dérivés permettra de savoir que la racine
est (j^^x^ et la forme
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Cependant quelques remarques sur les lettres formatives pourront guider dans certains cas. Ainsi le ^ n'est formatif qu'autant qu'il porte le djezm et qu'il est suivi d'un avec la voyelle a; le ^ n'est jamais formatif dans l'intérieur d'un mot et le ^ au commencement d'un mot est toujours radical. A ces indications peu nombreuses on peut ajouter qu'il est bien rare qu'un mot ait la même consonne comme première et troisième radicale et que jamais les deux premières radicales ne sont semblables.
Toute forme n'indique pas d'une façon absolue la catégorie grammaticale du mot ou la nature de sa signification^ surtout
quand il s'agit de noms. J'-^.i; par exemple^ est à la fois une forme de singulier pour certains mots et de pluriel pour d'autres et de telles ambiguïtés se rencontrent dans d'autres formes. Il n'est donc pas nécessaire de s'attarder longuement à l'étude de ces formes douteuses et l'on devra se borner à apprendre celles qui sont plus fixes et d'un usage général^ laissant au dictionnaire le soin de renseigner sur les autres.
Comme il a été dit plus haut, les racines trilittères sont les plus nombreuses et surtout les plus usitées. Aussi ne sera-t-il question des racines quadrilittères, dans ce précis, qu'à l'occasion du verbe-
Les mots du la7igage sont composés également des deux éléments racine et forme, mais la forme est toujours plus ou moins défigurée par V absence des voyelles finales^ des tanouïn et aussi par V addition ou la sup)pression de voyelles brèves intérieures. Ces modifications seront indiquées pom^ toutes les catégories grammaticales au fur et à mesure que chacune déciles aura été tout d'abord étudiée sous sa forme régulière.
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CHAPITRE VIII Du VERBE
Le verbe en arabe peut se définir ainsi : tout mot qui indique Faetion^ Tétat ou la qualité en y joignant^ à la fois^ Tidée de temps et de personne.
Il est primitif ou dérivé et peut avoir la voix active et la voix passive. Il n'a que deux temps : le prétérit et Vaoriste^ et six modes : Vindicatifs le subjonctif, le conditionnel, le mode énergique lourd, le mode énergique léger et Y impératif. Il a trois personnes^ deux genres et trois nombres : le singulier^ le duel et le ])luriel.
On remarquera que ni Vinfinitif ni le participe ne figurent parmi les modes : l'infinitif est remplacé par le nom d'action ou
qui est déclinable^ et à ce titre il est rangé parmi les noms ainsi que le participe qui^ lui aussi^ se décline. D'ailleurs ces mots ne comportent ni l'idée de temps^ ni l'idée de personne.
Quand on veut conjuguer un verbe quel qu'il soit^, il faut en connaître deux éléments : la troisième personne du prétérit et la troisième personne de l'aoriste^ toutes deux au masculin et au singulier. La grammaire permet souvent de former exactement ces deux mots. Toutefois il est des cas dans lesquels une des voyelles est douteuse et c'est le dictionnaire qui la fournit.
Ces deux éléments étant donnés^ tous les verbes sans exception se conjuguent sur le même modèle qu'ils soient primitifs ou dérivés, actifs ou passifs. Il n'y a donc qu'une seule conjugaison.
Verbe primitif La troisième personne du prétérit singulier masculin d'un verbe trilittère à la voix active a toujours Tune des trois formes :
ou cNxi; c'est-à-dire que la voyelle a est toujours placée sur la et la 3^ lettre de la racine^ tandis que la seconde lettre peut avoir l'une des trois voyelles.
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L'usage ou le dictionnaire indiquent pour chaque racine quelle est la seconde voyelle qui lui convient^ et c'est ainsi qu'on saura
qu'il faut dire — o «il a écrit > ^ su» et Jjii* «il a
été lourd » . On a vu plus haut que dans les dictionnaires faits par les Européens^ cette troisième personne était donnée à la place de la racine pure.
Au même temps^ à la même personne et également à la voix
active le verbe quadrilittère primitif a toujours la forme: J^Ljti-
Ex. : Jy'^ «il a secoué»; ^iX^o «il a chatouillé». Ici la forme étant fixe, le dictionnaire et l'usage n'ont plus besoin d'être consultés.
Tout verbe trilittère ou quadrilittère est primitif lorsque^ à la 3^ personne du prétérit^ le nombre de ses lettres est égal à celui des consonnes de sa racine. On reconnaîtra qu'il est dérivé chaque fois que le nombre des lettres sera supérieur à celui des consonnes de sa racine. La lettre portant le chedda compte pour deux et le support du liamza n'a aucune valeur dans cette évaluation.
Ainsi {^Sy « il a mangé» ; Jli' « il a dit » ; sSy^ ^ ^ ^ exempt » ;
^ «il a passé»; il ^ couru» sont des verbes primitifs
étant donné qu'ils sont tous trilittères et à la 3^ personne du pré-
térit masculin singulier. \^y^^ «il a suggéré»; fy^'^ «il ^ murmuré » sont également primitifs, car ils dérivent de racines quadrilittères et ils sont à la 3^ personne du prétérit masculin singulier.
Les verbes trilittères, à la 3® personne du prétérit masculin singulier, tels que (wLc « il a enseigné »; JoLH « il a combattu »; vxil a informé^; j-*.:^^-! «il a rougi» sont dérivés, de même que «il a disparu» qui appartient à une racine quadrilittère.
La troisième personne de l'aoriste indicatif d'un verbe trilittère primitif à la voix active et au singulier masculin a toujours l'une
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des trois formes : JwXâj, J^^-S? c>u c^JtA^» Ici encore une des voyelles est indécise^ c'est toujours celle de la deuxième lettre radicale. Il faudra donc demander a Tusage ou au dictionnaire qu'ils fixent l'orthographe sur ce point^ et alors on saura^ par
exemple^ qu'il faut dire ^^r? ^^il ouvrira»; ^^^ô^ «il frappera» et wa-XXj) «il écrira».
L'indécision n'existe plus dès qu'il s'agit d'un verbe quadrilittère primitif à la voix active; la forme est toujours J^JtÂj. Ex. :
JyJy-î « il secouera » .
Sans doute^ on peut dire qu'en général les verbes trilittères qui ont la voyelle ou sur la deuxième lettre radicale la conservent à Taoriste, que ceux qui ont la voyelle i prennent la voyelle mais cela ne saurait guère servir puisqu'on ignore déjà quelle est la voyelle du prétérit^ et le mieux sera d'avoir recours au dictionnaire tant que l'usage n'aura pas fait connaître la voyelle qu'il faut adopter.
Les deux éléments de la conjugaison ayant été obtenus ainsi qu'on vient de le voir, il reste à déterminer ce qu'on appelle en français le radical^ c'est-à-dire la partie du mot qui restera invariable dans le cours de la conjugaison.
Le radical, qu'il ne faut pas confondre avec la racine^ varie suivant que le verbe se conjugue au prétérit ou à l'aoriste. Au prétérit on l'obtient en supprimant la voyelle a de la troisième lettre de la racine. Ex, : w^;c5^est le radical de : (V-^, celui
de ,^^^wws^, celui de ^^^uu^; ^cX.i^4>, celui de ^lX-^4>. A l'ao-
riste on retranche également la voyelle de la dernière lettre de la racine et en outre on supprime le ^ initial sans toucher à la voyelle. Ex. : est le radical de ^yj^ù ; ^^Lc , celui de
jvXstj ; i^y^ y celui de î fy^') ^ celui de fy^y'?r
Ce dernier principe s'applique également aux verbes passifs
Chapitre viii
et aux verbes dérivés et même aux verbes irréguliers. On pourra en juger par les exemples suivants :
est le radical de v^-^ «il a été écrit»; ^^-^ ^ celui de
«il sera connu»; j^AX-i ^ celui de ^XS^^ «il a parlé»; Jk^ y celui de «il améliorera»; i^^^i y celui de «il
décidera»; Joo ^ celui de tXè^ «il étendra».
Il sera question plus loin des verbes irréguliers d'une manière détaillée^ mais il est bon de savoir dès à présent que ce sont ceux dont la racine renferme une des consonnes ^ ou ^ ou qui ont la même consonne répétée deux fois^ comme seconde et comme troisième lettre radicale.
Si les dictionnaires faits par les Européens indiquent en toutes lettres la troisième personne du prétérit du verbe primitif actifs ils se contentent d'indiquer la voyelle douteuse de Faoriste par l'une des notations : F. A.^ F. I.^ F. O. suivant que la deuxième
lettre de la racine doit avoir à Faoriste a, i ou ou. Ex. : v^x^ F. O.
indique que Faoriste de ce verbe est ^xSij> ; F. I. que c'est
^^.ô-?; F. A. que c'est
La voyelle de la seconde radicale n'est toujours fixe pour une
même racine et de même qu'on trouvera <J^y^ et ^^i^^ on ren-
contrera F. I. O. Parfois cette différence correspond à des
significations différentes^ parfois aussi elle n'a qu'une simple valeur orthographique.
Dans le langage le mode indicatif et le mode impératif sont seuls en usage; rindicatif a deux temps : le prétérit et V aoriste; V impératif n^en a qu'un seul. La voix passive est remplacée par le verhe dérivé.
La troisième personne du masculin singulier du verhe trilittère actif s'obtient en plaçant aj^rès la première et la deuxième con-
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sonne de la racine une voyelle brève e ou ^ qui^ en appuyant ster certaines consonnes^ prend quelquefois un son a franc ou ô.
Ex. : la troisième personne du prétérit de la racine ty sera keteb ou kâtab «il a écrit»; celle de la racine d'^ b^ dereb ou derôb «il a frappé»; celle de la racine f, Wef «il a su» ou « il a connu » .
Quand la racine est quadrilittère, la première voyelle brève à ajouter est toujours placée après la première lettre radicale^ mais la seconde voyelle se met après la troisième lettre. Ex. : der'der' « il a chatouillé» de ï^^ i% d^ r'; kerkeb «il a culbuté» de k, k; b.
La troisième personne de V aoriste a également la même forme que dans la langue écrite ^ en ne faisant pas sentir la voyelle finale et en adoucissant la prononciation des autres^ ou^ si Von veut^ en plaçant ye devant la racine et e ou o après la deuxième lettre de la racine.
Ex. : yerkeb « il clievaucliera » ou « il montera à cheval » de i% k^ b ; yenzel « il descendra » de 1 ; yed rôb « il frappera » de à\ Yy b ; yedkhôl «il entrera » de d^ kh^ 1 ; ya*^ref « il saura » de f ; ici a est à cause du *^aïn.
Pour les verbes quadrilittères il suffit de placer y devant le prétérit. Ex. : ydercler' «il chatouillera» ; y kerkeb «il culbutera».
G^est également avec ces deux éléments du verbe qu^on pourra le conjuguer en entier.
Mode indicatif
Ce mode est le seul qui ait les deux temps^ prétérit et aoriste. Le prétérit se conjugue en suffixant au radical^ obtenu comme il a été dit ci-dessus^ les terminaisons qui vont être indiquées à la suite de chaque forme en représentant le radical par — .
Il est d'usage de commencer par la troisième personne qui sert de point de départ et d'employer le radical cSJii plutôt que ou c>Jti^ cela n'apportant aucune modification à la conjugaison.
Malgré la convention qui a fait perdre à la racine J^i sa va-
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leur propre^ quand elle sert d'appui à la forme^ on la lui a restituée ici dans la conjugaison afin de pouvoir donner sous une forme sensible la signification des temps et des modes.
Féminin
Prétérit Commun
3^ pers. — ) « elle a
fait »
Masculin cNJti ( — ) «il a fait
2^ pers. — ) « tu as | ci^Jjii — ) « tu as fait :
fait » '
l""^ pers, — ) «j'ai fait»
Duel
3^ pers. LcXjti (U — ) elles ont fait toutes deux »
!!^jti (f-7-) « ils ont fait tous
deux »
2^ pers. LixXxJ (L^- ) vous avez fait tous deux ou toutes deux».
Pluriel
3^ pers. y^^yXsLh — ) «elles f^-bti (f^ — ) «ils ont fait»
ont fait»
2^ pers. ^;oLjii (^-5—) « vous ([W — ) « vous avez fait »
avez fait » i
pers. L-iXjti — ) «nous avons fait»
Que le verbe soit trilittère ou quadrilittère, actif ou passif^ primitif ou dérivé^ le mode de conjugaison sera toujours exactement le même, c'est-à-dire qu'il faudra ajouter les terminaisons notées entre parenthèses, au radical.
Ex. : &y^'^ fera «il ^ secoué», c^^J^J^, c^JyJp, v^JyJ^ et
^^yyHy etc. fV-Lc du verbe dérivé « il a enseigné » fera [vXa,
Du VERBE
►.J^, v,:^^^.^, s^-iXc:, y^^X^.. etc. J^ZH du verbe passif cXxi* «il a été tué» fera cN^S owA^lï, v,i>A^i*^ 'ciAwAxi*, ci/JwXï etc.
Il n'y a pas de première personne pour le duel^ et les première)^ personnes du singulier et du pluriel ne font point la distinction des genres.
La troisième personne du pluriel masculin est terminée par un f purement orthographique qui disparaît d'ailleurs dès que
Ton ajoute un pronom régime au verbe. Ex. : 1 «ils ont
injurié»; s^-éJ^ «ils Tout injurié»; '^-^^^ «ils ont enseigné»;
^^Xr. « ils m'ont enseigné » ; t y^y-^ volé » ; ^Sy.'£y^ « ils^
vous ont volés ».
Devant un pronom régime la terminaison ^-i* devient
— Ex. : Li^Aj^-^ «vous nous avez frappés»;, composé de
ç%Jô^*ô et de Li.
Enfin lorsque la troisième personne du singulier féminin est
suivie d'un mot précédé de Talif d'union^ la terminaison ^
fait place à la terminaison — Ex. : ^^Lo.-iJf v^JLï «les chrétiens ont dit » est pour ^^ij^aJ^}\ yJiJ[ji.
Le langage n'emploie ni le duel^ ni le féminin 2}luriel, mais pour le reste de la conjugaison il emploie les 7nêmes terminaisons que la langue écrite en supprimant la voyelle brève finale, excepté au féminin singulier de la deuxième personne où cette voyelle se fait sentir, et à la deuxième personne du pluriel où etoum est remplacé par ton.
Prétkrit Singidier
Féminin Commun Masculin
p>ers. ketëbet «elle a écrit» \ keteb «il a écrit» 2^ pers. ketebti « tu as écrit » \ ketebt « tu as écrit »
T^pers. ketebt «j'ai écrit»
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Pluriel
3^ pers. ketëbon « ils ont écrit »
2^ jyers. ketebtoii « vous avez écrit »
T'^ pers. ketebna «nous avons écrit»
On conjuguera de même tous les verhes qu^ils soient trilittéres ou quadrilittèreSy primitifs ou dérivés.
Ex. : kherredj « il a fait sortir »^ dérivé de klieredj^ fera : kherredj^ klierredjet^ kherredjt^ kherredjti^ kheiTedjt^ kherredjon, kherredjton et kherredjna. der'der' «il a chatouillé » ^ fera : derdei% der'deret^ der'dert^ der'derti^ derdert^ der'derou^ der'der'tou. dercierna.
Rien n^empêche^ pour la coynmodité de Vétude^ dWidopter Vordre suivi en français et de com^nencer par la j^^^^^^iére ^^ersonne au lieu de la troisième.
Voix passive
C'est par une modification apportée au radical que Ton exprime le passif et la coujugaison reste la même que celle du verbe actif. Bien qu'il n'ait pas encore été question des verbes dérivés d'une façon spéciale^ voici la règle générale qui sert à former le passif du prétérit.
Un verbe actif devient passif toutes les fois qu'on remplace la première voyelle par ou et qu'on donne à la seconde lettre de la racine la voyelle iy si le verbe est trilittère. Quand le verbe est quadrilittère^ c'est la troisième lettre de la racine qui prend cette voyelle i.
Ex. : "^y^ «il a frappé»^ i>assif "^y^ «il a été frappé»; ^k^è «il a coupé »^ passif ^j^i' «il a été coupé»; Jv^^ «il ^ secoué»^ passif &y^'y «il ^ été secoué»; v^^lX^ «il a raconté»^ passif ^ù<:^ «il a été raconté»; Jw,4Xx-wt «il a achevé»^ «condensé»^ passif «il a été achevé»;, «condensé».
Du VERBE
On verra plus loin que la voyelle on doit être ajoutée une seconde fois dans certains verbes dérivés.
Prétérit Singulier
Féminin Commun Masculin
3"" pers. v.i:A-yC3 «elle a été écrite 2''pers. «tu as été écrite
«il a été écrit
« tu as été écrit »
3® pers. ^A-j^ « elles ont été écrites toutes deux »
1^^ pers. ^*i:aa^ «j'ai été écrit »
Duel
« ils ont été écrits tous deux »
2® pers. L^jCxjp « vous avez été écrits tous deux ou écrites
toutes deux »
3^ pers. «elles ont été
écrites »
2^ pers. ^^-{L^ «vous avez été
écrites »
l^luriél
«ils ont été écrits»
(vx-;JC5 « vous avez été écrits
pers. LxAxS' «nous avons été écrits ou écrites»
Verbes irréguliers
Dans toutes les langues les verbes irréguliers sont d'un usage des plus fréquents. Aussi sera-t-il bon d'en connaître la conjugaison avant de donner des détails plus complets sur les particularités que présentent les mots irrégulievs. Il ne s'agit d'ailleurs ici que de verbes trilittères.
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Verbes sourds
Quaiul^ dans une racine trilittère^ on trouve la même consonne employée successivement comme seconde et troisième lettre de la racine^ les verbes qui en proviennent sont dits sourds et les racines elles-mêmes prennent le nom de racines sourdes. Ex. :
i^iXjO'i t>LX-w, vw^-aS'.
Au prétérit^ les verbes sourds ne sont irréguliers qu'aux troisièmes personnes du singulier et du duel et à la troisième personne du pluriel masculin. A toutes ces personnes le radical est modifié, en ce sens que les deux consonnes semblables sont
réunies sous le chedda. Ainsi J.:^ remplacera le radical régulier
J<Xc^: le radical régulier Kx. :
Prétérit Singidier
Féminin Commun Masculin
3^ pers. ^lî^::^^ « elle a ouvert »
2^ pers. vi>J^-lci. « tu as ouvert »
l"*^ pers. y^X.X=:^ «j'ai ouvert»
3® pers. UcX^ « elles ont ouvert « ils ont ouvert tous deux
toutes deux»
2^ pers. LéJsJJ^ «vous avez ouvert tous deux ou toutes deux
Pluriel
« il cl ouvert »
sii^J^X:^ « tu as ouvert »
3® pers. ^>LA-> «elles ont ouvert »
2^ pers. ^^x-LL^ « vous avez ouvert »
t i^X^ « ils ont ouvert »
^xXXc:>^ « VOUS avez ouvert
l**^ pers. « nous avons ouvert
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Au passif il n'y anra aucune difficulté. Ex. : lXxj «il a été étendu» fera cl>cX^, ^^0>iXx}^ ^L>iX/o^ ^i^iXx)^ sauf que dans ce c as particulier le second ddl et le ta sont remplacés par deux td^ à cause de Feuphonie^ ce qui n'aurait pas lieu pour un verbe qui ne serait pas terminé par ^, ou Jb. Ex. : « il a été
versé v,^^^^, c^awa^x^, ^^aaS", vi>.AA> etc.
Verbes assinxilés
On appelle ainsi ceux qui proviennent d'une racine ayant pour première consonne un ^ ou un la racine elle-même étant dite assimilée. Au prétérit^ ces verbes n'offrent aucune irrégularité dans leur conjugaison. Ex. : c>-^5 "'^'^ arrivé»^ vc>.A^^^ v^i^J^^, v^A^^^ c^^^^ etc.
Verbes concaves
Ce sont ceux dont la racine a pour seconde consonne un ^ ou un comme^ par exemple^ les racines ôy^^ y^^-
Primitifs et actifs^ les verbes concaves subissent au prétérit les modifications suivantes:
V Aux troisièmes personnes du singulier et du duel^ et à la troisième personne du pluriel masculin seulement^ la seconde radicale est remplacée par un alif de prolongation;
2"" A toutes les autres personnes l'alif de prolongation disparaît et la première lettre radicale prend la voyelle ou^ quand la consonne disparue est un la voyelle i si c'est un Toutefois^ exceptionnellement^ la voyelle a peut être maintenue et la voyelle i substituée à ou^ mais cela est très rare.
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Exemple d'un verbe concave dont la seconde radicale est nu
Féiiiinin Commun Masculin
3^ pers. ^iiS^ «elle était»
2"^ pers. <^jJS « tu étais ^
pers. v^Âi «j'étais Duel
« il a existé » ou « il était v,i;/^3 « tu étais »
3^ pers. licife' « elles étaient toutes deux»
Lib' «ils étaient tous deux»
2® pers. w;ùo «vous étiez tous deux ou toutes deux5>
Pluriel
3^ pers. ^> « elles étaient 2® pers. ^Ax5^ « vous étiez »
LjvS^ «ils étaient»
jÎhîcaS' « vous étiez »
1 pers. « nous étions »
On remarquera Torthog-raphe des mots et Lo pour
et Ijl-o ; on a déjà vu que deux lettres semblables se suivant et la première portant le djezm doivent être réunies sous le cbedda. Cette contraction se fait toujours pour tous les mots.
Le verbe ^iS^ fait fonction d'auxiliaire en ce sens qu'il contribue^ au prétérit^ à rendre l'imparfait et le plus-que-parfait: il rend du reste lui-même l imparfait du verbe être.
T>V VERBE
Exemple (run verbe concave dont la seconde radicale est un
Prétérit Singulier
Féminin Commun Masculin
« il est devenu »
3^ pers. vi:->^L^ < elle est devenue »
i^y^ « tu es devenu »
2"" pers. "^y^ «tu es devenue»
pers. «j^ suis devenu»
Duel
3"" pers. iSjL^ «elles sont de- j ^Lo < ils sont devenus tous venues toutes deux » | deux »
2® pers. « vous êtes devenus tous deux ou toutes deux »
Fliiriel
3^ pers. i^y^ « elles sont de-
venues »
2"" pers. ^^y^ «vous êtes de
venues »
f ^^l-o « ils sont devenus
«vous êtes devenus
pers. Li^^ «nous sommes devenus ou devenues
Au passif, on remplace Talif de prolongation par un ^ et on se sert de la voyelle i quand la seconde radicale a disparu. Ex. :
(J^aS «il a été dit», v^-La5, v^Xï, \^X3 etc.
Verbes défectifs
Les verbes qui sont ainsi dénommés sont ceux dont la racine a pour troisième consonne un ^ ou un tels les verbes prove-
nant des racines
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La forme du verbe défectif primitif est-elle cK^^i, J^Jti ou au
passif S^'^; les modifications qu'il subira au prétérit seront les suivantes :
1^ Le djezm de la terminaison sera toujours supprimé à toutes les premières et deuxièmes personnes et à la troisième personne du pluriel féminin;
2^ La dernière radicale, ^ ou disparaîtra à la troisième personne du pluriel masculin et la deuxième radicale prendra la voyelle ou^ si elle ne Va déjà.
Exemple d'un verbe défectif de la forme J^xi.
Prétérit Singulier
Féminin Commun Masculin
pers. viiAjy^^ « elle a consenti » ^S^) ^ ^ consenti »
2^ pers. « tu as consenti » ci^^-ô^ « tu as consenti »
V pers. owx^^ «j'ai consenti»
8^ pers. ^A^^^ « elles ont consenti »
Lx^^ « ils ont consenti tous
deux »
2^ pers. L.é.^-5>^ «vous avez consenti»
Pluriel
pers. ^'fr^) «elles ont con- ^y^) "^^^^ ^^^^ consenti» senti »
2° pers. (^^A^^ « vous avez con- p^-^) * ^^"^ ^^^^ consenti »
senti »
l pers. « nous avons consenti »
Du VERBE
Exemple cVun verbe défectif de la forme cKjti.
Prétérit Singulier
Féminin
Commun
Masculin
S"" pers. v::^ y^-^ « elle a été pure 2"" pers. ^ysij^ « tu as été pure
yÀj^ «il a été pur»
'^yjL^ «tu as été pur»
f^yÀ^ « VOUS avez été purs »
1^^ pers. ^yÂ^ 'sj'^i été pur»
Duel
Supers. L'JyÂ^ «elles ont été } ysi^ «ils ont été purs tous
pures » deux »
2^ pers. ^^yJi^ «vous avez été purs»^ Pluriel
3^ pers. ^ySLj^ « elles ont été t « ils ont été purs
pures »
2® pers. « vous avez été
pures »
1^^ pers. Li^À-o «nous avons été purs»
Les verbes défectifs primitifs de la forme subissent des altérations plus importantes^ et en outre ils sont de beaucoup les plus nombreux.
A la voix passive ils se conjuguent sur le modèle des verbes mais^ à la voix active^ on observe en les conjuguant les
règles suivantes:
1"^ A la troisième personne du prétérit masculin la voyelle a de la terminaison tombe toujours; un I remplace la dernière radicale quand celle-ci est un ^. Ex. : s^^^ a.u lieu de ^^^5
au lieu de
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2^ La dernière radicale dispai-aît complètement : à la troisième personne du féminin singulier^, à la troisième personne du féminin du duel et à la troisième personne du pluriel masculin. Dans ce dernier cas le ^ du pluriel prend le djezni.
S"" Toutes les autres personnes conservent leur forme régulière.
Exemple d'un verbe défectif par ^ de la forme J^i.
Prétérit Singulier
Féminin Commun Masculin
pers. «elle a couru»
2® pers. «tu as couru»
^^îl couru» ou «il a eu cours »
ciA-Jv^:^ «tu as couru»
1^® pers. <:^ùyz:^ ■^j'^'^i couru»
Jûuél
3^ pers. ^^y^ elles ont couru » , Lj^jo^ «ils ont couru tous deux » 2^ pers. L#.>:->^:^ «vous avez couru»
Fluriél
3^ pers. ^^^yz>^ « elles ont
couru »
2® pers. «vous avez
couru »
f^^c^ «ils ont couru
Cj>^ «vous avez couru»
1^^ pers. Llj^:^ «nous avons couru»
Verbe défectif par ^ Prétérit
Féminin Commun Masculin
3^ pers. v:^/.^ « elle a échappé»
2^ pers. s-^^^ «tu as échappé»
« il a échappé »
ci^^^ «tu as échappé
1^^ pers. "^y^ échappé
Du VERBE
Duel
pers. Ljc^ «elles ont échappé» [ I «ils ont échappé tous deux ^ 2® pers. \.^'Jy:^ « vous avez échappé »
Pluriel
f ^sî « ils ont échappé »
|i.:5^jsî « vous avez échappé »
3"" pers, «elles ont
échappé »
2^ pers. ^ vous avez
échappé »
1^^ pers. Lj»^^ «nous avons échappé»
On comprend souvent parmi les verbes irrég:uliers ceux dont la racine renferme un hamza. Sans doute quelques-uns de ces verbes sont irréguliers^ mais c'est debeaucop le plus petit nombre et^ dans la conjugaison^ cette prétendue irrégularité consiste en un changement du support du hamza^ ce qui n'est qu'une modification graphique ne touchant en rien ni à la prononciation^ ni à la forme régulière du mot. Du reste il en sera question i)lus loin.
On tient compte dans le langage de la plupart des indications qui ont été fournies ci-dessus; cependant les différences sont parfois assez grandes pour qu^ïl y ait lieu d^en faire une rédaction spéciale. H est à peine besoin d^ ajouter que la forme passive n^est point usitée dans le langage, puisqu'elle ne dépend que de voyelles, et qu'en parlant on ne les fait jamais nettement sentir.
Dans les verhes sourds les deux radicales semblables sont toujours réunies par le chedda et Von intercale un i entre le radical et la terminaison à la première et à la seconde personne seulement. Soit, par exemple, le verbe medd « il a étendu » à conjuguer au prétc'.rit, on aura :
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3^ pers. medd « il a étendu » ; meddet « elle a étendu »
2^ pers. meddit « tu as étendu >^ ; fém. medditi « tu as étendu »
T"^ pers. meddit «fai étendu»
Pluriel
3"^ pers. meddou « ils ont étendu »
2^ pers. medditou « vous avez étendu »
T^pers. meddina <^nous avons étendu»
On conjuguera de même : cliedd «il a serré ou tenu-» ; li'ell ?7 a ouvert » ; redd « il a rendu » ou « repoussé » .
Les verbes assimilés sont tout- à- fait réguliers.
Les verbes concaves se conjuguent suivant les mêmes principes que dans la langue écrite. Exemple d'un verbe ayant un ^ comme deuxième radicale.
Prétérit Singulier
3^ Ijers. kân «il était»; kâiiet «elle était» 2^ pers. kount «tu étais» ; fém. kounti «tu étais» pers. kount «j'étais »
Pluriel
3^ pers. kâiiou « ils étaient »
- 2^ pers. kountoii «vous étiez»
ire^jers. kounna « nous étions »
On conjuguera de même : qâl «il a dit»; qâm «il s'est levé» ; imd' ^ il s'est levé » ; bal « il a uriné » ; dâr « il a tourné » ; râh" « il est allé » ; djâz et fât «il a passé » .
Du VERBE
Exemple d'un verhe coneave avec comme deuxième radicale.
Prétérit Singulier
3^ pers. djâb «il a apporté»; djâbet «elle a apporte»
2^ pers. djïbt « tu as apporté » ; fém. djïbti « tu as apporté »
l'^pers, djïbt «fai apporté»
Pluriel
3"^ pers. djâbou «ils ont apporté»
2^ pers. djïbtou « vous avez apporté »
pers. djïbna «nous avons apporté»
i'ï de la première et de la deuxième personne sonne souvent e.
On conjuguera de même : dar « il a fait » ; t ah' « il est tomhé » ; s ar « il est devenu » ; bat « il a passé la nuit » ; t ar « il a volé » (en parlant d^un oiseau).
Pour les verbes défectifs il n'y a jp?^es lieu de distinguer les types différents du verhe primitif qui ne sont marqués que par des voyelles. Il n'y a pas non plus à s'occuper de savoir si la troisième radicale est un ^ ou un le son a de la troisième personne devant toujours être remplacé par i à la deuxième et à la troisième personne.
Prétérit Singidier
3^ pers. chera «il a acheté» ; cheret «elle a acheté»
2^ pers. chérit « tu as acheté » ; fém. cheriti « tu as acheté »
p'c pers. chérit «j'ai acheté»
Pluriel
3^ pers. cherâou «ils ont acheté»
2^ pers. cheritou « vous avez acheté »
p-e pers. cherina « nous avons acheté »
Somme toute il n'y a que la troisième personne qui soit irrégulière.
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Les verbes terminés par un Tiamza sont considérés dans le langage comme des verbes défectifs de la même nature que le précèdent, Ex. :
Prt^térit Singulier
ge 2)ers. qera « il a lu » ; qeret « elle a lu » 2^ pers. qerit « tu as lu » ; fém. (leriti « tu as lu » pers. qerit «j'ai lu»
Pluriel
3^ pers. qerâou « ils ont lu »
2^ pers. qeritou «vous avez lu»
T'^ jyers. qerina «nous avons lu»
On conjuguera de même : djera « il a couru » ; bera « il a guéri » ; bera «il a voulu»; kera «il a loué» (donner ou prendre à bail); dja «il est venu» (ce verbe n'a plus que deux lettres^ le liamza final étant tombé); mecba «il a marché».
Les verbes dérivés suivent exactement les mêmes règles que celles qui viennent d'être données^ mais dans le langage seidement, car pour la langue écrite il existe de légères variantes. Ainsi : estab'aqq « il a eu besoin » se conjuguera sur le modèle de medd ; oiiella « il est retourné » sur celui de cbera ; ah'tâdj « il a besoin » sur celui de djâb.
Aoriste
Le radical d'un verbe à l'aoriste^ ainsi qu'on Ta vu^ est privé à la fois de consonne initiale et de voyelle finale. Cela seul suffit à annoncer que la conjugaison de ce temps a lieu à l'aide de deux éléments : l'un préfixé, l'autre suffixé.
L'élément initial, qui ne peut être que Tune des quatre con-
sonnes indique le temps et la personne; il sera donc com-
mun à tous les aoristes. Le suffixe marque le mode en même temps que le genre et le nombre dans certains cas; il différera donc suivant les divers aoristes.
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Que le verbe primitif actif ait F une des formes J^aâj, S^rt
ou c>*^, il se conjuguera sur le modèle suivant^ à la suite duquel on a noté entre parenthèses les éléments formatifs séparés par un trait représentant le radical.
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
3^ pers. JJtÀv (- 3) « elle fera»
2^ pers. ^jJ.xÂ3 (cH -^') ''^^
(J^jtÂ^^ ( j) « il fera »
c>.jtÀ3 ( S) « tu feras
feras »
1^^ pers. cXjtil ( f) «je ferai» , Duel
Supers. (^t^i) << elles ' ^^ii^ (^t ^ -?) «ils feront
feront » j " tous deux »
2® pers. ^^^jtÂj? (^t — 3) «vous ferez»
3® pers. j^^^jtÂj; — j) «elles ^^ajlâj S) «ils feront»
feront »
2® pers. ^^AjtÀi* — -3) «vous
ferez »
^^AjtÂj — 3) «VOUS ferez:
1^^ pers. c>JtÂ3 ( 3) « nous ferons »
Deux remarques sont à faire sur Taoriste indicatif :
1^ La troisième personne du féminin singulier ne se distingue
pas de la deuxième personne du masculin singulier^ ce qui a lieu
à tous les aoristes;
2"" Tous les mots sont terminés soit par la dernière radicale
avec la voyelle ou, soit par un ^ portant la voyelle a ou la
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voyelle i. Ceci est spécial à rindicatif et on verra plus loin le parti à tirer de cette observation.
Les verbes dérivés et les verbes passifs se conjugueront de la môme manière et il n'y aura qu'à déterminer exactement leur radical suivant le procédé indiqué ci-dessus.
Voix passive
De même que pour le prétérit^ la voix passive à Taoriste est marquée par des signes placés dans le radical lui-même. Que le verbe soit primitif ou dérivé^ la voix passive s'obtiendra en mettant^ dans la forme active^ la voyelle ou sur la première consonne du mot et la voyelle a sur la seconde lettre radicale.
Ex. : fera au passif cnxâj qui sera également le passif
de (J^mJl^^ cMt^ et du verbe dérivé cKxàj; çj<xJiXj^^ fera au passif
Ainsi le verbe ^^.^0^^ passif de ^^.ô-? donnera :
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
c-?^^:? «il sera frappé»
vw>^.ô-3 «tu seras frappé»
3^ pers. ^^^^ «elle sera frap
pée»
2® pers. « tu seras frap
pée »
1^^ pers. v^^' "^j^ serai frappé»
• Duel
3® pers. ^Ljj^j? «elles seront ^U^^j « ils seront frappés
frappées» I
2^ pers. j^Ljj..^' «vous serez frappés»
Du VERBE
3® pers. « elles seront
frappées »
2® pers- «vous serez
frappées »
Pluriel
^yùyj^^ «ils seront frappés > ^y^y^sàL^ «VOUS serez frappés >
1^^ pers. « nous serons frappés »
Verbes sourds
Excepté au féminin pluriel^ où ils conservent la forme normale^ les verbes sourds à Faoriste réunissent les deux radicales semblables sous le chedda. En outre^ la voyelle régulière de la deuxième radicale va prendre la place du djezm de la lettre précé-
dente dans le verbe primitif. On dira donc au lieu de d^^.^
Jc^j; au lieu de c>cX^:î et leurs radicaux pour la conjugaison de
l'aoriste seront : et ô<^ . Ex. :
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
yÂ^t « il fuira »
^3 « tu fuiras »
3^ pers. « elle fuira >
2® pers. «tu fuiras »
1^^ pers. ^if «je fuirai
Duel
Supers. ^'^5^ «elles fuiront» | ^^'7-5^ < ils fuiront
2^ pers. « vous fuirez >>
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JPluriél
supers. ^^y,ÂJi «elles fuiront
2^ pers. i^^j^ «vous fuirez:
^ ^^^rt « ils fuiront »
^ ^^4-^* « vous fuirez >^
1^^ pers. «nous fuirons»
Au passif on aura^ par exemple : cX^j au lieu de cX^:?; et le ra-
dical en sera cXx> qui fera^ au féminin pluriel^ ^i^iX^j^ en reprenant sa forme normale.
Verbes assimilés
Lorsque le verbe assimilé a pour première radicale un il est tout à- fait régulier; mais si sa première consonne est un ^ elle disparaît presque toujours à l'aoriste du verbe primitif actif. Ainsi
j « il est arrivé » fait à Taoriste J^-^ au lieu de lK-^^t? 5
«il est tombé» aoriste pour ^y?.* L'irrégularité porte donc
uniquement sur le radical qui ne subit plus de nouvelles modifications dans tout le cours de la conjugaison.
Au passif et dans les verbes dérivés la radicale reparaît en perdant le djezm^ lorsqu'elle est précédée de la voyelle ou. Ex. :
cko^. au lieu de J.^^^; ^y^* \iQ^Vi de ^yrt-
Quelquefois^ quoique très rarement^ l'aoriste actif du verbe
primitif est tout à-fait régulier. Ex. : f^)y^.
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
sera mou».
3® pers. lXsî « elle trouvera »
2^ pers. ^^tX^ trouveras»
1'^ pers. ô<::>\ «je trouverai
cXsî « il trouvera
cXsî « tu trouveras »
Du VKRIŒ
3® pers. ^}iX^ «elles trouve-
ront »
^fcX:^^ «ils trouveront
3^ pers. ^iX^ « elles trouveront »
2^ pers. ^à^^ «vous trouverez»
2® pers. cX:^ « vous trouverez »
Pluriel
^^^cX:^^ « ils trouveront
^^cXsî «vous trouverez
1^^ pers. lXsî « nous trouverons »
Verbes concaves
Dans ces verbes^ ainsi d'ailleurs que dans la plupart des autres verbes irréguliers^ c'est le radical seul qui subit une modification.
Quand le verbe primitif actif a le type c>JtÀj^ la seconde radicale est représentée par un ^ de prolongation et la voyelle qu'elle aurait dû normalement porter va remplacer le djezm de la con-
sonne précédente. Ex. : deviendra J «il dira > ; ^^j^
deviendra «il passera».
Le type est-il cN*-è->^ c'est un ^ de prolongation qui tiendra la place de la seconde radicale et c'est la voyelle i qui se substituera au djezm de la consonne précédente. Ex. : y^^^^ deviendra «il voyagera»; j^j^^^ deviendra cSxaa^^ «il coulera».
Enfin avec le type cn*^:î c'est un I qui se substituera à la seconde radicale et c'est la voyelle a qui ira remplacer le djezm
de la lettre précédente. Ex. : ^ deviendra ^L:^ « il craindra » :
deviendra JfV:? «il cessera d'être».
La troisième personne formée comme il vient d'être dit^ on dégagera le radical selon le procédé accoutumé^ en ayant soin
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toutefois de faire disparaître complètement la lettre de prolongation ^ ou ^ au féminin pluriel.
Aoriste indicatif Singulier Commun
rai »
Féminin 3^ pers. ^^^^ 2^ pers. y^y!^^ y^'^ <^ tu seras
1^'® pers. ^y^S «je ser
3^ pers. ^Li^x:? « elles seront » |
z« pers. ^'-J «VOUS serez Pluriel
Masculin « il sera
, . • •-X:^ « tu seras »
^Li^X^ «ils seront »
3^ pers. i^^^-Xî « elles seront > 2^ pers. « vous serez >
^y^yX^ « ils seront »
« VOUS serez >^
1^^ pers. ^y^*^ «nous serons»
Au féminin pluriel on a réuni les deux ^ de la racine et de la forme : ^^Xj; est pour et ^>^-5 pour
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
3® pers. jA-wJf « elle voyagera »
2® pers. «tu voyage-
ras »
^aaao « il voyagera »
yj^'^ « tu voyageras »
1'^ pers. «je voyagerai»
Du VERBE
Duel
pers. «elles voya- (^'^^-^r? voyageront»
geroiit »
2® pers. «vous voyagerez»
Pluriel
^ ^ y^^-?^ « ils voyageront »
pers, « elles voyage-
ront »
pers. ^^-^^ « vous voyagerez »
^^j-f:^-^ «VOUS voyagerez
ez »
pers. ^-iv-^ « nous voyagerons
Aoriste indicatif Singulier
Féminin
Commun
Masculin
pers. s^Lsî «elle craindra»
pers. ,^joL^ «tu craindras:
1 ^ • iL^ «il craindra»
«tu craindras
1^^ pers. ^L^f «je craindrai
pers. — il^ «elles craindront »
i^Lil^ «ils craindront
z« pers. « VOUS craindrez
Pluriel
pers.
pers.
« elles craindront »
iLii «ils craindront
« vous craindrez »
pers. ^^L:^ «nous craindrons»
^ yi « vous craindrez
Chapitre viii
Le procédé de conjugaison sera le même pour le passif et pour les verbes dérivés^ quand on aura déterminé le radical en tenant compte des indications fournies ci-dessus.
Il faut remarquer cependant que la voyelle normale de la deuxième radicale^ reculant d'un rang\, ne sera pas toujours sur la première lettre de la racine dfiu^ les verbes dérivés^ mais sur la lettre qui précédera la seconde radicale. Alors^ si cette lettre n'avait pas le djezm^ la seconde radicale deviendrait lettre de
prolongation de la voyelle normale qui la précède. Ex. : —•.JC^
deviendra _L;csî et non ^x^.
Verbes défectifs
11 est nécessaire de distinguer le verbe défectif primitif actif, (jui a pour type d'aoriste cn*-^ ou J^JtÂj^ de celui qui a le type (J.jtÀ^^ pour les règles de la conjugaison.
Dans le premier cas, avec les types J-aâj et on observe
à l'aoriste indicatif les modifications suivantes :
1"" Aux personnes terminées par la troisième lettre radicale, la voyelle finale ou disparaît toujours. Ainsi on dira y^^^ « il courra » au lieu de ^j^'-j T^^^ ^^^^ échappera» à la place de y-^^rt-
2"^ A la deuxième personne du féminin singulier et au pluriel masculin la dernière radicale est supprimée; au féminin singulier, la seconde radicale prend la voyelle et au pluriel masculin elle devra toujours avoir la voyelle ou qu'on lui donnera si elle ne Ta déjà. Ainsi au lieu de ^^j^vâ^ on dira ^^jyxJ et à la place de
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Exemple (ruii verbe défeetif primitif actif du type J^*âj.
Aoriste indicatif
Féminin Commun Masculin
3^ pers. ^5^^ «elle suffira» ! ^S"^^ "'^^ suffira»
2® pers. ^AjiXj' <. tu suffiras > j ''^^^ suffiras»
pers. ^4^^ suffirai»
3® pers. ^Lj^Àxi' «elles suffiront» ^^La^X^ « ils suffiront »
2^ pers. ^La^X3 «vous suffirez»
Pluriel
3« pers. ^jJlLI < elles suffiront» ^^-^-^^ « ils suffiront »
2® pers. ^aAXJ: «vous suffirez» ^ « vous suffirez »
1^'^ pers. ^^^-i « nous suffirons »
Le djezm du ^ a disparu au féminin pluriel en vertu d'une règle générale qui sera indiquée plus loin : il en sera de même <lu djezm du ^ au féminin pluriel dans le verbe suivant :
Aoriste indicatif Singulier
Féminin Commun Masculin
3® pers. « elle échappera
2®pers. «tu échapperas-
y^^^ «il échappera »
^.,^3' « tu échapperas
1^^ pers. y^\ «j'échapperni »
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Duel
«ils échapperont»
3® pers. « elles écliap-
peront »
2® pers. ^ f « vous échapperez »
3^ pers. ^^^.rs^. « elles échappe- « ils échapperont »
ront »
2^ pers. ^^-^P^* « vous échappe-
rez
^ « VOUS échapperez »
1^® pers. « nous échapperons »
Avec les verbes défectifs du type Jjt-â:? les modifications sont moins nombreuses. La première des deux règles données ci-dessus s'applique toujours, mais la seconde devra être formulée ainsi :
A la deuxième personne du féminin singulier et au pluriel masculin, la dernière radicale est supprimée; le ^ de la terminaison au féminin singulier et le ^ au masculin pluriel prennent le djezm, sans que la voyelle normale de la seconde radicale soit changée. Ex. :
AORISTB INmCATIF
Singulier
• Féminin Commun Masculin
3® pers. ^^^y-^ «elle sera satis-
faite »
« il sera satisfait »
i « tu seras satisfait »
2® pers. ^jyôj-jî « tu seras satis- iS^X^
faite »
1^® pers. «j^ serai satisfait»
Duel
3® pers. ^La^^3* «elles seront j ^Lv^.^^^ «ils seront satisfaits»
satisfaites » !
2® pers. ^Lx^^* « vous serez satisfaits »
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Pluriel
P^i'S- ^jy^yji « elles seront satisfaites »
2^ pers. « vous serez
satisfaites »
^^^^-5 «ils seront satisfaits»
^y^yj «VOUS serez satisfaits
pers. ^^^y^ «nous serons satisfaits»
Ces mêmes règles sont applicables aux verbes passifs ou dérivés^ en considérant ceux qui auront la voyelle i ou ou sur la
seconde radicale comme étant en quelque sorte des types JotÂj ou ' ^-^ .
tandis que ceux qui auront la voyelle a sur la seconde radicale suivront les règles du type c>*â->- P^^' exemple^ on dira : au passif ^y>^. «il sera loué»^ plur. c:^^^-^:?; et «il investira»^ plur. ce second verbe étant dérivé.
De même que pour le prétérit, le langage ne se sert à V aoriste ni du duel, ni du féminin pluriel. Non seulement la voyelle hrève de la troisième radicale disparaît aux personnes terminées par cette lettre, mais le noun final se supprime également partout. En outre, le liamza de la première personne du singulier est remplacé par le noun, et alors le pluriel, pour se distinguer du singtilier, ajoute la terminaison ou.
JPour obtenir le radical on place e devant la racine et e ajjrès la deuxième lettre de la racine. Ex. : le radical à V aoriste de la racine d'r b sera edreb; celui de la racine kh r dj, ekhredj, etc. On peut aussi dire que le radical est emprunté à la forme régulière en supprimant la voyelle finale et en adoucissant les autres suivant le principe général déjà indiqué.
Toutefois, au pluriel et au féminin singulier, la seconde voyelle e du radical se place après la première lettre de la racine et le radical des deux verbes cités ci-dessus devient ederb et eklierdj.
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Ce déplace)) te ut a surtout pour objet d' empêcher de confondre le verhe an singidier suivi de Vaffixe li ou avec le verbe au pluriel qiii est terminé p)(^^^ ou.
Aoriste Singulier
3^ pers. yedreb « il frap>pera » ; ted reb « elle frappera »
2^ pers. tedreb « tu frapperas » ; fém. ted erbi « tu frapperas »
1'^ pers. lied reb «je fraj^perai»
Pluriel
3^ pers. yederbou «ils frappero)ity> 2^ p>ers. tederbou « vous frapperez »
pers. nederbou «nous frapperons»
L'aoriste peut se traduire également par le présent de Vindicatif. La syllabe ye de la troisième personne se prononce bien souvent y. Ex. : ydreb « il frappe » ou « il frappera » ; yqtel « il tuera» ou «il tue»; mais on dit aussi : yedreb et yeqtel.
Verbes sourds
Les deux lettres semblables du radical du verbe sourd sont toujours réunies par le cliedda à Vaoriste. Le radical est formé en plaçant e après la première consonne de la racine. Ex. : sedd « il a bouché» de d^ d; h'ell «il a ouvert» de \i, \, 1.
Aoriste Singulier
pers. yechedd « il tiendra » ; techedd « elle tiendra » 2^ pers. techedd « tu tiendras » ; fém. techeddi « tu tiendras » V'^ pers. neohedd «je tiendrai»
Pluriel
3^ ^^rs. yecheddou «ils tiendront»
2^ pers. techeddou « vous tiendrez »
pers. Decheddoii «nous tiendrons»
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Verbes assimilés
La seule partieidarité que présentent ces verbes, c^est la suppression du premier e du radical partout et celle du second seulement au pluriel et au féminin de la deuxième personne. 'Ex. :
Aoriste
3^ pers. yons el « il arrivera » ; toiis'el « elle arrivera »
2)ers. tousel «tu arriveras»; fém. tous'li «tu arriveras» 1''^ pers. nousel «f arriverai»
Pluriel
3^ pers. yous'lou « ils arriveront »
2^ pers. tous'lou «vous arriverez»' T'^ pers. nous'lou «nous arriverons»
Les verbes commençant par Jiamza perdent également Ve du radical. Ex. :
Aoriste Singulier
ge pers. yakhod « il prendra » ; takhod « elle prendra » 2^ pers. takhod « tu prendras » ; fém. taklidi « tu prendras » pers. \v^ik\lO(i «je prendrai»
Pluriel
3^ pers. yaklidon « ils j^'^^cndront »
pers. takhdoii « vous prendrez »
T'^ pers. nakhdou «nous prendrons
La suppression du second e n^est jamais obligatoire, mais on le prononce toujours très brièvefnent. On conjuguera de même le verbe j^akoul «il mange» ou «il mangera» .
Verbes concaves
Le radical de ces verbes est exactement le même que dans la langue écrite^ c^est-à-dire que la seconde radicale se prononce a^
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OU OH i. L'usage ou le dictionjiaire fero7it eonnaître eelle de ces trois voyelles quHl faut employer.
Aoriste Singulier
3^ pers. yekouii « il sera » ; tekouii « elle sera »
2^ pers. tekouii « tu seras » ; fém. tekouni « tu seras »
^re p^QTg iiekoun «je serai »
Pluriel
3^ pers. yekounou « ils seront »
2^ pers. tekounou « vous serez »
T'^ pers. nekounou « nous serons »
Autre exemple :
Aoriste Singulier
ge pe^g yecljib «il apportera y> ; tedjib «elle apportera» 2^ 2^ers. tedjib « tu apporteras » ; fém. tedjibi « tu apporteras » pers.xi^ày^ «j^ apporterai»
Pluriel
3^ pers. yedjiboii «ils apporteront»
2^ 2)ers. tedjibou «vous ajjporterez»
pers. nedjibou «nous apporterons»
Autre exemple :
Aoriste Singulier
3^ p)ers. y ekliâf « il eraindra » ; tekbâf « elle craindra » 2^ pers. tekbàf « tu craindras » ; fém. tekbâfi « tu craindras » pers. nekhâf «je craindrai»
Pluriel
3^ pers. yekbâfou «ils craindront»
2^ pers. tekbâfou « vous craindrez »
2^ers. iiekbâfoii «nous craindrons»
Du VERBE
Ati lien de ye à la troisième personne on prononce souvent surtout dans ces verbes.
Verbes défeetifs
La dernière radicale ne se prononce jamais que a ou la première y plus rare que la seconde est employée surtout pour les verbes terminés par un Jiam^a qui sont considérés comme défeetifs. Au pluriel Vélision de la terminaison \ peut à volonté se faire ou ne pas se faire; quant à la terminaison elle subsiste toujours. Ces verbes sont en réalité tout-à-fait réguliers dans le langage. Ex. :
Aoriste Singulier
3^ pers. yemchi « il ira » ; temchi « elle ira »
2^ pers. temchi « tu iras » ; fém. temchi « tu iras »
T'^ pers. nemchi «jHrai»
Pluriel
3^ pers. yemchiou « ils iront »
2^ pers. temchiou «vous irez»
]re p^^g nemchiou « nous irons »
A la deuxième personne du féminin il y a élision du second i. Autre exemple :
Aoriste Singulier
3^ pers. yebra « il guérira » ; tebra « elle guérira »
2^ pers. tebra « tu guériras» ; fém. tebraï « tu guériras»
T^^ pers. nebra «je guérirai»
Pluriel
3^ pers. yebraou « ils guériront »
2^ pers. tebraou «vous guérirez»
T'^ X^ers. nebraou «nous guérirons»
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Mode subjonctif
Le subjonctif n'a qu'un seul temps^ Taoriste. Il est facile à obtenir lorsqu'on connaît Taoriste indicatif. 11 suffit^ pour cela^ aux personnes terminées par la troisième radicale^ de remplacer par a la voyelle ou si le verbe comporte cette dernière voyelle^ sinon de lui donner cette voyelle a. Aux personnes terminées par un on supprime ce ^ avec sa voyelle^ excepté au féminin pluriel qui reste le même qu'à l'indicatif. Un f orthographique sera en outre placé après le ^ du pluriel à la deuxième et à la troisième personne du pluriel masculin.
Aoriste subjonctif Singulier
Féminin Commun Masculin
(>jtÂj « qu'il fasse »
j<m.â:s « que tu fasses
^® pers. o<jLÂ:i « qu'elle fasse »
2^ pers. cè^Jtli* « que tu fasses »
1^^ pers. c^Jti f «que je fasse»
Duel
supers. ^^otÀ:i «qu'elles fassent» | ^-«Aî « qu'ils fassent » 2^ pers. XjtÂJ « que vous fassiez »
I^luriel
3^ ^ ^-«-S? « qu'elles
fassent »
f ^Xjlâj « qu'ils fassent »
2^ pers. ^Xjlâ'J « que vous fas- j f*J.jtÀ3* « que vous fassiez »
siez » '
1^® pers. J.jtÂ3 « que nous fassions »
La règle est applicable à tous les verbes irréguliers ainsi qu'aux verbes passifs et dérivés^ sans donner lieu à la moindre restriction.
Du VERBE
Dans le langage on ne se sert que d^un seul aoriste^ celui qui a été déjà indiqué; la distinction des modes subjonctifs conditionnel , énergique lourd et énergique léger ^ n^ existe pas; il n^y a donc pas à S'en occuper.
Mode conditionnel
Le mode conditionnel n'a également qu^un seul temps^ Taoriste. 11 ne diffère du subjonctif que par la substitution du djezm à la voyelle a à toutes les personnes terminées par la troisième radicale. Pour le reste il a les mêmes formes que le subjonctif. Ex. :
Aoriste conditionnel.
Singulier
Féminin Commun Masculin
J^jtÂj « il ferait »
(j<jLÂ3 « tu ferais
3® pers. J.JtÀ3 « elle ferait »
2^ pers. ^sJlS « tu ferais »
pers. J^*i! «je ferais»
Duel
3^ pers. y^jLMJ « elles feraient » ! ^^^-^ « ils feraient »
2^ pers. y<jLÂ3 « vous feriez »
Pluriel
3^ pers. ^J.jtÂj «elles feraient > 2® pers. ^^jX3Lii3 « vous feriez »
f ^-LjtÂJ « ils feraient »
! yXjLÂ3 « VOUS feriez »
1^*^ pers. J.jtÂ3 « nous ferions »
La valeur du conditionnel arabe n'est pas exactement représentée par le conditionnel français dont il n'a que très rarement la signitication. On verra dans la syntaxe quels sont les emplois du conditionnel.
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Verbes sourds
Le djezm ne pouvant se trouver sur une consonne en même temps que le chedda^ il s'ensuit que la règle ordinaire ne sera pas applicable aux verbes sourds.
Deux orthographes sont également admises : Tune qui n'est autre que celle du subjonctif, c'est-à-dire qui consiste à remplacer par a la voyelle ou de la troisième radicale^ les autres personnes étant toujours semblables dans les deux modes; Fautre qui consiste à reprendre la forme régulière^ c'est-à-dire en dédoublant la consonne marquée du chedda et en appliquant alors les règles ordinaires.
Ainsi on pourra dire ^-c-? ou pour le conditionnel; quelques auteurs pour éviter la confusion^ tout en employant la première
forme^ accompagnent le chedda de la voyelle i et disent ^r?- Le plus simple est d'adopter la forme du subjonctif, tout en se souvenant que la forme tout-à-fait régulière est également admise.
Verbes assimilés Aucune remarque à faire sur le conditionnel de ces verbes qui se forme très régulièrement du subjonctif sans jamais offrir la moindre irrégularité.
Verbes concaves A toutes les personnes terminées à Taoriste indicatif par la dernière lettre radicale^ tous les verbes concaves perdent au conditionnel;, et sans aucune compensation^ VSy le 5 ou le ^ qui
tiennent la place de la deuxième radicale. Ainsi J ^ib devient JJl-? .
Aoriste conditionnel Singulier*
Féminin Commun Masculin
3® pers. « elle serait » ! serait »
2^ pers. ^y>^ serais » l ^^^--^ « tu serais »
1^^ pers. ^^^^ «je serais»
Du VERBE
Duel
3® pers. Li^Xi* « elles seraient
Li^Xj «ils seraient
pers. « vous seriez »
Pluriel
l^i^Xj «ils seraient
1^3 « vous seriez »
pers. « elles seraient »
2® pers. ^X^* « vous seriez »
1^^ pers. « nous serions »
Autre exemple :
Aoriste coNDrnoNNEiL, Singulier
Féminin Commun Masculin
pers. y-^p^ « elle deviendrait »
2^ pers. «tu devien-
drais
^^-5 «il deviendrait»
^•^3 « tu deviendrais »
1^® pers. j.-of «je deviendrais»
3^ pers. Syj^^j^ «elles devien- \yj<j^^ «ils deviendraient
draient »
2® pers. «vous deviendriez»
Pluriel
3^ pers. ;^yj^^ «elles devien- i f^^jy^ «ils deviendraient
draient »
2® pers. «vous devien-
driez »
\ • yA.^* « VOUS deviendriez »
1^® pers. ^-^i « nous deviendrions
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Verbes défectifs
A tontes les personnes terminées par la dernière raclieale à Findicatif on supprime complètement cette lettre au conditionnel. Les autres personnes sont conformes à celles du subjonctif ou à celles de Tindicntif privées du ^ final. Ex. :
Aoriste conditionnel Singiilie}*
Féminin Commmi Masculin
3® pers. (j^-é^-^* «elle irnit» u^^? ^'^^ irait»
2® pers. « tu irais » u^-^ irais »
1^^ pers. «j irais»
Duel
3^ pers. LAw^^-i «elles iraient» < ils iraient»
2® pers. La-cô.^' « vous iriez »
Pluriel
3^ pers. ^^4^4-? «elles iraient» '^^^î ''^^^ iraient»
f •-xôw^i* « vous iriez »
2® pers. ^•iv^-^'^ «vous iriez»
1^® pers. (ji^^i « nous irions »
Autre exemple :
Aoriste conditionnel.
Singulier
Féminin Connnnn Masculin
3® pers, «elle échapperait» «il échapperait ^
2^ pers. « tvi échapperais » « tu échapperais
re
pers. ^! «j'échapperais
Du VERBE
Duel
3^ pers. i y^^SJ « elles échap- [ î y-^^- échapperaient »
peraieiit» 1
2^ pers. '^.ip^ «vous échapperiez»
Pluriel
3^ pers. ^^jpwj «elles échap- '^-^F^^ « ils échapperaient >
peraient »
2^ pers. ^y^'-^ «vous échap- '^-^^ « vous échapperiez »
periez »
1^^ pers, « nous échapperions »
Autre exemple :
AORISTK CONDITIONNEL
Singulier
Féminin Commun Masculin
3^ pers. «elle serait satis- u^yri <^ il serait satisfait
faite»
2*^ pers. f^^y^ « tu serais satis- «^^-^ ^^tu serais satisfait >
faite »
l^'* pers. .^^f «je serais satisfait»
Duel
3^ pers. \u^yS «elles seraient «ils seraient satisfaits
satisfaites»
« VOUS seriez satisfaits »
Pluriel
supers, ^j^j^yù « elles seraient Sy^yù «ils seraient satisfaits
satisfaites »
2® pers. ^j^yJ «vous seriez j \ yj^y3 «vous seriez satisfaits
satisfaites » 1
pers. y^y'-^ «nous serions satisfaits»
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Il est bien entendu que la traduction donnée au moyen du conditionnel français n'est pas très exacte; mais d'une manière générale la traduction d'un mot isolé ne saurait en indiquer toutes les significations^ pas plus au point de vue grammatical qu'au point de vue lexicologique.
Mode énergique lourd
Ce mode^ qui n'a également que l'aoriste^ est de moins en moins usité. Pour affirmer énergiquement l'action un adverbe suffit et point n'est besoin d'un mode spécial. Voici les formes de Taoriste énergique lourd. On remarquera qu'elles procèdent du subjonctif
par l'addition d'une terminaison ^^ ou avec élision du ^
du pluriel et de la terminaison ^ de la deuxième personne du féminin singulier.
Aoriste énergique lourd Singulier
Féminin Commun Masculin
3^ pers. ^XjiJlS
2® pers. y^XsLSLS
1^^ pers.
3^ pers. ^^^^sJlS ^^^jlâj
2® pers. ^jVxÂi*
Pluriel
3® pers. ^LlAxÀj 2^ pers. j^L^JjtÂJ
pers. ^ilS
^Xjlsui ^^îl i^x^ très certaine
ment»
Du VERBE
11 n'y a qu'à se reporter à Taoriste subjonctif et à Taoriste indicatif pour connaître toutes les modifications que subissent les verbes irréguliers^ puisqu'elles sont exactement les mêmes au mode énergique lourd.
Mode énergique léger
Ce mode est encore moins employé que le précédent dont il n'est du reste qu'une forme atténuée. 11 procède également du subjonctif et n'a ni duel^ ni pluriel féminin. Sa caractéristique est un ^ final et il perd le ^ et le ^ dans les mêmes conditions que le mode précédent.
Aoriste énergique léger Siitgulier
Féminin Masculin
3^ pers. ^XjLSi3 2^ pers. ^XmJlS
^AAÀ^ «il fera certainement
1''^ pers. ^J.jiif
Pluriel
Commun 3® pers. ^J^^LjtÂj 2® pers. ^\yX3LSLS 1^^ pers. ^XsLSL^
La terminaison ^ — de ce mode est quelquefois écrite au moyen du taiiouïn. Ex. : JvjtÂ^ au lieu de ^\jXmJlù.
Pour les verbes irréguliers même observation qu'au sujet du mode énergique lourd.
Mode impératif
Ce mode n'a qu'un seul temps; il n'a aussi qu'une personne^
la deuxième. L'impératif peut provenir du conditionnel^ du mode
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énergique lourd et du mode énergique léger; il a donc trois formes différentes^ mais la première est seule d'un usage fréquent.
Rien de plus simple que d'obtenir Fimpératif. On supprime le >^ initial avec sa voyelle de toutes les deuxièmes personnes du mode dont il est formé. S'il arrive qu'à la suite de la suppression du CL> la première consonne ait le djezm^ on place devant elle un alif d'union^ si le mot est dans Tintérieur d'une phrase: sinon^ on fera
précéder le mot de l ou de f. On se sert de f quand la seconde radicale porte la voyelle oii] si elle a une autre voyelle^ on fera usage de L Ex. :
Impératif conditionnel, Singulier
Féminin Commun Masculin
2® pers. (Joii ' « fais » i cK^i f « fais :
Duel
2^ pers. y<jLi f « faites »
Pluriel
2^ pers. ^-^^ ' < faites » | t yXjLi ! « faites »
Impératif énergique lourd Singulier
Féminin Commun Masculin
2^ pers. I « fais très cer- | ^^jJ^i I « fais très certainement »
tainement » i
Duel
^^Ai \ « faites très certainement » Pluriel
2^ pers. ^UJjtif «faites très ^-Axi ! «faites très certaiuecertainement > ment >
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Impératif éneroiquk léger Singulier
Féminin Commun Masculin
^Ajti f « fais certainement
2^ pers. f « fais certaine-
ment »
Pluriel
2® pers. ^J-xi ( « faites certainement »
Comme on le Yoit^ le duel et le féminin pluriel manquent à Fimpératif énergique léger.
Les verbes dérivés de la iv^ forme ne prennent jamais 1 alif
d'union; ils ont toujours le f qui sert ainsi d'indice de cette forme dérivée à Fimpératif.
Remarque. L'impératif ne s'emploie jamais avec une négation. Lorsque le verbe à Fimpératif devrait être accompagné d'une négation^ on le remplace par la deuxième personne du mode d'où
il est originaire. Ex. : «Ne frappe pas» se dira v^^^i* ^; «ne
frappe très certainement pas» ^^y^'J y et «ne fraj)pe certaine-
ment pas» ^ù^j^l^ et non pas etc.
La première et la troisième personne de l'impératif s'expriment au moyen des modes conditionnel^ énergique lourd ou énergique léger. Du reste, ainsi qu'on le verra dans la syntaxe^ ces modes peuvent remplacer l'impératif même à la deuxième personne dans le sens affîrmatif.
L^observation faite à la suite du conditionnel relativement aux verbes irréguliers s'applique également à Fimpératif; il est donc inutile de revenir à cette occasion sur les verbes irréguliers.
On Va vu plus haut, le langage ne se sert que d^un seul aor iste ; de même il n^a qu'une forme d'impératif. Cet impératif qui 7i'a que la deuxièyne personne, s'obtient en supprimant le t initial de
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la deuxième x^ersonne de V aoriste dans tous les verbes excepté dans les verbes sourds et dans les verbes concaves où la syllabe te disjJaraU entièrement. Cette règle s'applique aussi aux verbes dérivés. Ex. :
Impératif Singidier
2^ pers. edreb «frappe»; fém. ederbi «frappe»
Pluriel 2^ pers. ederbou «frappez»
Autre exemple :
2^ pers. cliedd « tiens » ; fém. elieddi « tiens »
Pluriel 2^ pers. cheddou «tenez»
Autre exemple :
Singulier
^jers. koun «sois»; fém. kouni «sois»
Pluriel 2^ pers. kounou « soyez »
Autre exemple :
Singulier
2^ pers. emcbi « va » ; fém. emcbi « voj »
Pluriel 2^ pers. emcbiou « allez »
Le verbe dja «il est venu», idji « il viendra», qui n'a plus que deux lettres radicales dans le langage, fait à V impératif adji «viens» en remplaçant te par a; c'est là une exception.
Dès que la phrase est négative, V impératif ne s'emp>loie plus; il est alors remplacé par Vaoriste. Ex. : eclireb « bois » ; ma tecbreb cbi «ne bois xms» et non ma echreb cbi. Adji «viens» ; ma tedji
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che «ne viens pas»; ouelli «reviens» ; ma touelli che «ne reviens pas » ; ce dey^nier verhe est dérivé,
Li^ intonation suffit souvent à donner à Vaoriste la valeur de V impératif pour la première et la troisième personne ; cependant on peut aussi placer devant Vaoriste le mot yallali'. Ex. : yallali nemcliiou «allons! » ; yallah' yemchi «quHl aille»; yallali' y emchiou « qu^ils aillent » . Même pour la deuxième personne^ Vaoriste peut être employé comme impératif pourvu que ce soit avec Vintonation voulue.
L^impératif du verbe zâd^ yzid « augmenter » signifie souvent encore. Ex. : zid ekteb « écris encore » mot-à-mot « augmente écris» y zidi echerbi «hois encore» au fém.; zidou ederbou «frap)pez encore » . On peut du reste se servir du mot zid tout seul dans le sens de encore.
L^impératif des verbes manger et prendre est irrégulier. On dit koul «mange» y konli «mange» au fém.; koulou «mangez» ; kliod «prends» ; khodi «prends» ; kbodoti «prenez». Dans les pays barbaresques « il a mangé » se dit kela^ forme de verbe défectif et «il mangera» yakoul^ forme de verbe régulier. De même kheda « il a pris » ^ yakliod « il prendra » .
Participes des verbes primitifs trilittères
Les verbes primitifs trilittères ne forment pas lenrs participes de la même manière que les verbes dérivés^ ni que les verbes
quadrilittères. La forme du participe actif est cK^l-i; celle du par-
ticipe passif OyxJuo.
Ex. : w^^l^ «écrivant»; ^yS^ «écrit»; v^JLc «vainquant»;
^yXxjo «vamcu»; i^'^*^^ «volant»; (^'•^j-^^^^ «volé»; (^*^^^ «brûlant»; ^^y^ «brûlé»; «coupant»; ^^Liilxj « coupé > .
Le participe est un mot déclinable qui ne joue aucun rôle dans la conjugaison. Cependant^ il peut;, dans certains cas^ régir des compléments directs ou indirects à la façon du verbe^, quoique le
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l)lus souvent il n'ait que la valeur d'un adjectif ou d'un substantif ordinaire. Tout cela sera développé dans la syntaxe.
Avec une racine sourde^ le participe actif réunit au moyen du chedda ses deux radicales semblables; le participe passif a tou-
jours la forme normale. Ex. : JL^ «dénouant»; J*. — «déni. ^ G ? o ^ noué»; i^Lci «tenant»; 4>^cXw.x) «tenu».
Il n'y a aucune irrégularité dans les participes des verbes assi-
milés. Ex, : ^^^^ «plaçant»; ^y^y^ «placé».
Dans les verbes concaves^ la seconde radicale est remplacée par un h'amza^ qui prend pour support un ^ sans points diacritiques^
au participe actif. Ex. : J^Sljî «disant» pour J*v^*5 <^2Li' «con-
duisant» pour ^^^Lï? ^L.w «voyag-eant» pour^^Lw
Au participe passif le • formatif disparaît. Si la seconde radicale est un la voyelle ou passe sur la première radicale. Ex. :
Jmjijo «dit» au lieu de J^^Jix); si c'est un la voyelle ou est remplacée par i et elle passe également sur la première radicale^ la seconde devenant^ dans ces deux cas^ simple lettre de prolon-
gation. Ex. : Js?^-^ «augmenté» au lieu de l>^^x>. Ces participes passifs sont rarement usités.
Quand la racine est défective^ la dernière radicale disparaît au participe actif et la seconde radicale prend le tanouïn de la
voyelles. Ex. : «décidant» au lieu de ^-ôli*; (•K «lançant»
au lieu de ^ «échappant» au lieu de ^^Li.
Si la dernière radicale est un le participe passif est régulier sauf qu'on réunit par le chedda les deux •. Ex. : ^cX.x? «con-
voqué» au lieu de ^^cXx>; mais si c'est un la voyelle ou formative est remplacée par ^ et le ^ formatif par un ces deux ^
étant réunis par le chedda. Ex. : ^^y^ «jeté» au lieu de ^y^y^-
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Les règles qui viennent d^être indiquées pour la formation des 2Kirticipes des verbes primitifs trilittères sont toutes applicables au langage^ avec les modifications habituelles en ce qui concerne les voyelles finales brèves y les tanouïn et les voyelles brèves de V intérieur du mot. Cependant on peut aussi les formider de cette manière:
Le participe actif ou présent s'' obtient en plaçant a après la première lettre du radical et e après la deuxième, l^x. : kateb «écrivant» del^^ b. châreb «buvant» de ch^ i% b; sâken «habitant » de B.
Le participe passif ou 2^cissé se forme en mettant me devant la racine et ou après la seconde lettre de la racine. Ex. : mektoub «écrit» de k^ t., b; mesrouq «volé» de q; mer'loub «vaincu» de v\ \y b; mefhoum «compris» de li'^ m.
Dans les verbes sourds ^ le participe actif conserve ses deux radicales semblables rémiies; il n'y a donc pas lieu d'insérer e après la seconde lettre de la racine. JEx. : châdd « tenant » ; mais ces p)articipes sont très peu usités. Quant au participe passif il sera toujours régulier, maliloul « ouvert » de \i\ memdoud « étendu » de vdy (\y à. On a déjà fait remarquer que e devant certaines consonnes se prononçait a.
Quand la racine est assimilée ^ la forme est tout-à-fait normale; mais pour les verbes concaves^ la seconde radicale sonne toujours i et n^est pas suivie dhin e au participe actif. Ex. : qâïm « étant debout » de q, m ; nâïb « remplaçant » de b ; châïf « voyant » de Q\\y Wy f ; daïr « faisant » de d^ r. Le participe passif de ces verbes est inusité.
Avec les racines défectiveSy Ve qui devrait suivre la seconde radicale est remplacé par i long, la dernière radicale ne se prononçant pas. Ex. : kâri «louant» de k^ i% w; djârï «courant» de 1% y? Q^x\ «lisant» de q^ i% h (le liamza final étant considéré comme lettre faible ou irrégulière).
Le participe passif en général peu employé , a les formes indiquées pour la langue écrite. Ex. : meiiilou « rempli » de h ; mermi «jeté » de y.
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La formation du féminin et du ])luriel de ces mots sera indiquée à r occasion des participes des verbes dérivés et du verbe quadr ilitière.
Presque toujours le participe est employé adjectivement ou substantivement; le participe actif plutôt comme nom, le pay^ticipe passif plus souvent comme adjectif Ainsi kateb « écrivant » signifie « écrivain » ; sâreq « volant » signifie « voleur » ; mektoub « écrit » veut dire « lettre » et aussi « poche » .
chapitre ix Verbes dérivés
Par raddition de voyelles^ de signes ou de lettres^ chaque verbe primitif peut donner naissance à de nouveaux verbes qu'il est d'usage d'appeler verbes dérivés, alors qu'en réalité ce sont plutôt des modes particuliers ^ mais il n'y a pas grand inconvénient à se servir d'une dénomination généralement acceptée même lorsqu'elle n'est pas tout à-fait exacte.
Un même verbe trilittère primitif peut former jusqu'à 26 catégories de verbes dérivés, mais il est rare qu'il dépasse le chiffre des neuf premières, les seules qui sont d'un usage courant. Quant au verbe quadrilittère primitif, ses formes dérivées se réduisent à trois.
Les dictionnaires faits par les Européens ne donnent, en général, ni la troisième personne du prétérit des verbes dérivés, ni celle de l'aoriste qui, comme on Ta vu, doivent être connues pour permettre de trouver le radical et conjuguer le verbe à tous ses temps et à tous ses modes. Ils se contentent de donner la signification de chaque verbe après un numéro d'ordre éci'it en chiffres romains. Il est donc utile d'apprendre par cœur les prétérits et les aoristes des verbes dérivés et de savoir en outre la valeur du numéro sous lequel les significations sont indiquées.
Verbes dérivés
Par suite d'une appréciation exacte des faits^ mais qui ne concorde guère avec l'appellation en usage^ le verbe primitif a pris le numéro en sorte que le premier des verbes dérivés ou soit disant tels^ porte le numéro ii;, le second^ le numéro m et ainsi de suite.
Il n'y a jamais d'indécision ni sur les voyelles du prétérit^ ni sur celles de l'aoriste dans le verbe dérivé^ quelle que soit la voyelle de la deuxième radicale du verbe primitif à l'aoriste ou
au prétérit. J^Ai, J^jii et cNJti feront également à la ii"^ forme
cNxi au prétérit et J^*^ à l'aoriste.
Dans le tableau qui va suivre^ on trouvera la troisième personne du prétérit et de l'aoriste indicatif de chaque verbe et^ i\ la suite^ le nom d'action^ mot dont il sera parlé plus loin. Pour le verbe primitif, le nom d'action a des formes si nombreuses et de valeurs si diverses qu'il est inutile d'en faire l'énumération.
Tableau des formes les plus usitées du verbe trilittère
d'ordre
Prétérit
Aoriste
Nom d'action
Prétérit
Aoriste
Nom d'action
variable
Rien ne s'oppose^ en principe^, à ce qu'un verbe primitif ait toutes les formes indiquées dans ce tableau. Généralement il n'en a qu'un certain nombre; mais il est permis d'en créer de non-
Chapitre ix
velles quand il s'agit^ par exemple^ de trouver une expression pour rendre une idée nouvelle que la langue ancienne ne saurait exprimer.
Les dictionnaires écrivent en entier les autres formes dérivées dont bien peu d'ailleurs sont restées usitées. En voici le tableau qu'on pourra au besoin consulter; on n'y trouvera que le prétérit.
Formes déri vées peu employées du verhe trilittère
Prétérit
Prétérit
Prétérit
Prétérit
JLxil
JUit
Formes dérivées du verhe quadrilittére
Prétérit
Aoriste
Aoriste
Dans ces différents tableaux^ malgré que les mots fussent isolés^ Talif d'union n'a pas été remplacé par l afin qu'il fût possible de discerner le liamza formatif du simple liamza euphonique^
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sinon^ la confusion eût été inévitable et on aurait pu être induit en erreur.
La conjugaison de tous ces verbes n'offre aucune difficulté si Ton a le soin de dégager le radical selon les principes énoncés à Toccasion du radical du verbe primitif. Le radical obtenu^ on n'aura qu'à y ajouter les préfixes ou suffixes communs à tous les verbes. Toutefois^ Timpératif du verbe de la iv^ forme du
verbe trilittère commence toujours par !^ ce qui permet de le distinguer sûrement du verbe primitif qui^ lui^ ne prend euphonique-
ment que |^ ou I.
Voix passive
Elle se forme suivant les règles qui ont été données à l'occasion de la conjugaison du prétérit et de l'aoriste indicatif. Les seules modifications que présentent les verbes dérivés sont les suivantes :
1"^ Au prétérit^ à la v^ et à la vi^ forme dij verbe trilittère et à la 11^ du verbe quadrilittère^ la seconde lettre prend également
la voyelle ou. Ex. : Jw^X3\, passif de Jw.éX2 ; «^Wr-^^ forme de
J^J^ au passif; cette seconde voyelle n'est pas ajoutée à l'aoriste. 2"" L'alif de la ni^ et de la vi^ forme du verbe primitif est rem-
placé par un ^ au passif. Ex. : ^SyS^ passif de v^-il5; ^^y.^à33^
passif de ^^j^. Ce changement est naturel : la voyelle longue changeant^ le signe de la prolongation devait être modifié.
Lorsque l'alif d'union doit être remplacé par un hamza eu-
phonique^ ce hamza prend la voyelle ou. Ex. : au lieu de
4^ La ix^ forme n'a pas de voix passive.
Significations des verbes dérivés
Avant d'indiquer les significations des verbes dérivés il convient de remarquer tout d'abord qu'elles peuvent tirer leur ori-
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gilie non pas seulement d'un verbe primitif^ mais bien souvent d'un nom ou même d'une formule tout entière. En outre^ lorsque la signitication est en accord avec les indications qui vont suivre, le dictionnaire omet souvent de la noter.
ije forme. Procédant d'un verbe primitif, elle marque d ordinaire l'idée de faire faire Faction ou de mettre dans Vétat. Ex. :
Jw^L> «entrer»^ cM^^O «faire entrer»; « être joyeux »^
« égayer » ; ^.wwwj-:^. « être beau »^ ^^^^ « embellir ».
Plus rarement elle indique en outre que Faction a été faite
lentement, peu à peu. Ex. : « savoir jv^^ « enseigner > .*
J^3 «descendre»^ «faire descendre lentement^ peu à peu». Quelquefois elle annonce simplement que l'action a été répé-
tée. Ex. : ^^23 «couper»^ «couper en morceaux» «briser»,
« briser en morceaux».
Lorsqu'elle tire son origine d'un nom^ sa valeur est assez variable : fabriquer^ réunir^ abonder en^ aller dans la direction de,
séjourner. Ex. - «pain»^ «panifier»; (jix^v^ «troupes»,
^j^'f^ «réunir des troupes» ; cX-wl «lion». cX-w! « abonder en lions» :
«occident», ^j'^ «aller vers Toccident»; «été»^ «-iS^
« passer l'été » .
Si elle provient d'une formule^ elle signifiera prononcer cette formule. Ex. : (wLw «saluer» ou dire jîiXLLLc: ^^^L^JI «que le salut soit sur vous! » formule habituelle de salut. voudra dire pro-
noncer la formule : jvwu^ «au nom de Dieu»^ paroles que l'on
emploie avant d'entreprendre quelque chose et qui équivalent à l'habitude de quelques chrétiens de se signer au moment de faire certaines choses.
111^ forme. Elle n'est pas d'un emploi très fréquent et souvent sa signification ne diffère du verbe primitif qu'au point de vue de l'action grammaticale en permettant de supprimer la préposition
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devant le régime indirect. Ex. : v^i'l^ « être en correspondance
avec quelqu'un » équivaut à et se construit avec Faccu-
satif de la personne.
Quelquefois aussi elle annonce Fémulation, le désir de faire Faction. P^x. : J^L3 «combattre»^ c'est-à-dire «chercher à tuer» de
(J^XS «tuer». ^^jLw « chercher à devancer »;, «lutter de vitesse»
de i^3-^-i*^ «devancer».
Enfin sa signification peut être assez différente de celle du
verbe j)rimitif. Ex. : «sortir de son trou (rat) » et i^iLi «se
cacher dans son trou» et «être hypocrite».
iv^ forme. Sauf parfois quelques nuances^ les significations de la iv^ forme sont les mêmes que celles de la ii^. Aussi le plus souvent^ quand Fune est usitée^ Fautre fait défaut. Si elles sont employées concurremment^ c'est que la n"" forme marque la minutie^
Ou
tandis que la iv® n'en donne aucune idée. Ex. : «enseigner»,
«faire savoir peu à peu»; «informer»^ «faire savoir d'un
seul coup » ; Jyj « faire descendre peu à peu » , f « faire
descendre d'un seul coup».
Dans certains cas cependant les deux formes diffèrent com-
plètement de sens. Ex. : ^cX^ «raconter, rapporter un li'adits »
et viL?cV::^f «créer^ faire à nouveau^ bâtir».
Enfin la iv^ forme marque aussi Fexistence. Ex. : ^-^o} « être au matin»; ^^jo\ «être au soir».
ye forme. Le ^ qui commence cette forme semble être un pronom ajouté à la ii® forme; et^ en effet^ la v® forme a souvent la valeur pronominale ou passive des verbes de la ii® et iv® forme.
Ex. : — zs" ou w-:^' «étonner»^ v^^^i* «s'étonner» ou «être
^ Cj ^ ^ ^ ^
étonné » ; fv-^ « adresser la parole »^ « s'adresser la parole » .
«causer»; jw^^ «enseigner»^ «être enseigné»^ «s'instruire».
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En outre la forme provient quelquefois d'un nom ou clun adjectif^ et alors elle a le sens de simuler^ contrefaire^ se faire
passer pour. Ex. : y^'-^ «s'enorgueillir^ se prétendre grand», de ^aa5^ «grand»; ^^i' «se faire passer pour prophète de «prophète». Dans ce dernier emploi elle est souvent remplacée par la vi® forme.
I forme. C'est en quelque sorte la forme réfléchie de la m® forme d'où elle paraît provenir par Taddition du ^ pronominal. Elle correspond^ en général^ aux verbes français précédés de «s'entre».
Ex. : v,->^L-ô.J « s'entrefrapper »;, de «frapper»; (j3\ji3 «s'en-
tretuer»^ de Jjci* «tuer».
Elle exprime aussi la rivalité. Ex. : ^jLua3* «chercher à se devancer réciproquement». Dans ces deux significations elle ne saurait s'employer au singulier^ on le conçoit aisément.
La vi^ forme indique encore la continuité de raction et se tra duit alors par un verbe pronominal ou passif accom])agné des mots «sans cesse »^ « de plus en plus » ^ «sans interruption». Ex. :
«suivre»^ ^^'^ «se suivre sans interruption > ; «être
élevé »^ ^^L*3 « être élevé sans cesse »^ « être exalté » ; « être
parfait^ complet»^ J^xjK^ «se compléter de plus en plus»^ «se condenser ».
Enfin elle a le sens de simider^ contrefaire^ se faire imsser pour, qui est aussi celui de la v^ forme^ et alors elle a pour origine un adjectif. Ex. : (jô->^ «malade»^ ,^^L^^ «simuler une
maladie»; ^^^^^ «mort»^ ^J^^ «contrefaire le mort»; ^^5-^'
«aveugle»^ ^xLjt3 «se faire passer pour aveugle».
vii^ et viii^ formes. Toutes deux ont une signification passive ou pronominale et dérivent du verbe primitif. Bien souvent le verbe qui a la vn® forme ne prend pas la vm^ et réciproquement;
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si elles coexistent^ elles ont un sens complètement différent. Ex. : « mettre en fuite » ^ (♦^■^-^ ' ^^^'^ fuite » et '
« s'empresser » ; réunir »^ ^^w^^ i « se réunir » . On remar-
quera encore le cl> pronominal et le ^ qui semble avoir ici la même valeur.
jx^ forme. Elle exprime Tidée d^acquérir mie couleur ou une difformité et provient d'un adjectif. Ex. : «rougir^ devenir
rouge» de j-^^' « rouge »;^à^' «jaunir^, pPilir^ blondir» de^-é-ol «jaune^ pfde^ blond»; y^h:^} «verdir^ devenir vert» de >-^i^f « vert » ; ! « devenir borgne » de ^< borgne ».
Cette forme devient de moins en moins fréquente^ la même idée pouvant être rendue plus clairement par le verbe « devenir » suivi d'un adjectif.
forme. Demander ^ recJiercJier ou désirer Faction^ telle est la valeur habituelle de la x^ forme qui proviènt d'un nom. Ex. : ja^^Kjuu} «demander des nouvelles^ s'informer»^ de « nou-
velle»; iXiy-Xjuy} « demander un cadeau »^ de iXi^ «cadeau».
Si le nom indique une fonction^ le sens est d'élever à cette fonction. Ex. : y^yLmuS «nommer ministre»;, de ^^'^^ «ministre»;
\ «nommer lieutenant^ vicaire»^ de )ksL/<}^ «lieutenant^ « vicaire » .
Venant d'un adjectif^ elle signifie regarder comme. Ex. :
^.^^^\ «regarder comme beau, admirer, approuver», de « beau, bien ».
Observation générale. Une même racine étant susceptible de donner naissance à des mots de diverses significations, il ne faut pas s'étonner qu'un même verbe primitif ou dérivé soit employé avec des acceptions qui n'ont aucun rapport entre elles^ tout au
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moins en apparence. Il sera donc tonjours prudent de consulter le dictionnaire lorsqu'on aura à traduire un verbe quel qu'il soit.
De toutes les formes dérivées, la la et la vii^ sont seules d^un usage très fréqiient dans le langage; on rencontre quelquefois la vi^ et la forme et presqu e jamais la 7ji% la viii^ et la ix^.
Pour trouver la troisième persomie du prétérit d^un verhe trilitière de la ii^ forme, il suffit de redoubler la deuxième consonne du verhe primitif . Ex. : kheredj «il est sorti», kherredj «il a fait sortir»; chereb «il a bu», cherreb «il a fait boire». Il est des verbes de la n*" forme dont le verbe primitif n'' est pas employé. Ex. : djerreb «il a essayé, il a éprouvé».
Toutes les significations indiquées pour la langue écrite se retrouvent dans le langage. Ex. : rerreb « aller vers V ouest », de r erb «ouest»; cherreg «aller vers Vest», de cherg «est»; chetta «passer Vhiver, hiverner» , de clieta «hiver, pluie»; semmer «clouer», de mesmâr «clou»; zououedj «accoupler, marier», de zoudj « couple ».
On fait encore usage de la ii*^ forme avec les iwrbes concaves pour leur donner plus de sonorité, sans pour cela que le verbe dérivé ait une signification différente du verbe primitif. Ex. : rououali" «aller» au lieu de ysK «aller»; djououez «passer», au lieu de djâz «passer». Cette façon de s^ exprimer n^est applicable qiCà un nombre assez restreint de verbes.
On remarquera par les exemples qui précèdent qu'ici la ii^ forme du verbe concave, la seconde radicale reparaît avec sa forme primitive, cela est général. Ex. : teyyâli" «il a fait tomber», de t'âh" «il est tombé»; teyyer «il a fait voler», de tar «il a volé»; nououed' «il a fait lever», de nâd' «il s'est levé».
La forme donne la valeur pronominale au verbe de la n^. Ex. : tezououedj «il s'est marié», de zououedj «il a marié»; ta^^adjdjeb «il s'est étonné», de ^adjdjeb «il a étonné» et aussi «il a plu». Toutefois la forme ne correspond pas toujours à
Verbes dérivés
nn verhe usité de la forme. Ex. : temecliclia « il s'est promené » ; elle peut aussi dériver d^un nom. jE'rr. : ta^^achclia « il a soupé^>y de 'acha «souper»; teredda «il a déjeuné», de reda «déjeuner».
Le passifs dans le langage , s' exprime au moyen de la y/i^ forme. Ex. : enketeb «il a été éerit», de keteb «il a éerit» ; enqetel «il a été tué», de qetel «il a tué»; ensereq «il a été volé», de sereq « il a volé » .
Sans doute les trois formes que Von vient de voir ne s'appliquent 2)as à tous les verbes, ni à tous les substantifs sans exception, mais, si celui qui s^en sert mal à pro2^os commet un barbarisme, il sera du moins presque toujours compris. Il n'en serait pas de même des autres formes dérivées du verbe et, pour celles-là, on ne devra en faire usage qu'à bon escient, c'est-à-dire quand le langage les a acceptées et elles sont alors conformes à la langue écrite.
La vi^ forme est encore asse^ répandue ; elle marque la réciprocité ou la rivalité dans l'action et ne s'emploie qu'au pluriel. Ex. : ted'ârëbou «ils se sont battus», de dereb «ïl a frappé»; teqâtëlou «ils se sont entretués», de qetel «il a tué»; tegarëcbou «ils ont lutté»; tesâbëqou «ils ont fait la course».
A part quelques mots comrne qâbel «il a fait vis-à-vis », la 111^ forme est inusitée. Quant à la iv^, elle se confond dans la prononciation avec le verbe primitif Ex. : "^at a « il a donné » p>our a*^ata; kheber «il a informé» pour akbber.
On trouve quelques exemples de la viii^ forme. Ex. : ertema « il s'est jeté» , de rema «il a jeté»; edjtema'' «il s'est assemblé», de djema"^ «réunir». A. la ix^ forme on n'emploie guère que les deux verbes : ab'merr « il a rougi » ; asTerr « il a pâli, jauni » .
Quant aux verbes de la forme, ils sont un peu 2)lus fréquents. Ex. : esterTer «il a demandé pardon » ; estaadjeb « il s'est étonné, il a été émerveillé » ; estab'aqq «il a en besoin»; esteqsa «il a interrogé » ; toutefois ces deux derniers verbes perdent presque toujours le tâ formatif et deviennent : esb'aqq et seqsa.
Il ne faut pas s'attendre à trouver dans le langage des régies aussi précises que celles de la langue écrite, bien que les mêmes
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principes généraux y soient en somme observés. CJie^ des populations où Vinstruction est peu réjjandiie) le langage est assez pauvre en mots et ces mots s^ altèrent avec la plus grande facilité ou reviennent à leur forme grossière primitive sans souci des progrès réalisés dans l'art de s'exprimer. L'écart entre les deux formes de la langue est donc assez considérable en arabe; sans être constamment aussi grand xmrmi les gens instruits^ il subsiste toujours^ et VJiomme le plus lettré devra s'astreindre en parlant à dire nekteb, qui répond au français vulgaire «j^écrivons » .
Significations des verbes quadrilittères dérivés]
La 11*" forme d'mi verbe quadrilittère a toutes les significations de la V® forme du verbe trilittère^ c'est-à-dire la valeur passive
ovi pronominale^ Tidée de simuler ^ contrefaire. Ex. : J^-^ «agiter^ secouer ^y 'y^ être agité^ secoué » ; _^=5^^ « ôter » ; — J^J^ «être ôté»; ^-^j-^^ «être orgueilleux»^ mot-à-mot «faire le pliaraon» de ^^^^i «Pharaon».
La iif forme est l'équivalent de la vu^ du verbe trilittère. Ex. :
I^XwJîj^f «être foncé»; i2.Âj^i*f «être contracté»; yÂXjLi} «être accroupi»,
La iv"" forme présente une certaine analogie avec la ix^ du
verbe trilittère; elle est Siwssi 2^ctssive ow pronominale. Ex. i^xxi^ï '
« avoir la chair de poule » ; O^s^^ yjc \ « se dissoudre » ; ^L^f « être calmé». Ce dernier verbe peut être aussi considéré comme une xxm^ forme de la racine trilittère :
Tout cela est assez peu rigoureux et le dictionnaire seul donnera pour chaque forme sa véritable valeur.
On se sert dans le langage de la forme du verbe quadrilittère, mais surtout en la formant de noms. JEx. : temeskher « se moquer », de meskhera «moquerie»; tezemzem «se laver avec de l'eau du
Participes des veubes trilittèues dérivés, ktc.
2mits de Zemzem » puits qui se trouve dans V enceinte du temple de la 3ïecque; tefantez «faire V arrogant » ^ de fantazia <^ arrogance^ ostentation » ; teza'za' « s'agiter » ^ de zaza agiter»; tezbelah'' « être dupé » .
Le langage fait assez fréquemment usage des vei^hes quadrilitteres qui ont une teyidance à être de moins en moins fréquent dans la langue écrite.
chapitre x
Participes des verbes trilittères dérivés et du
verbe quadrilittère
Les participes actifs et passifs des verbes trilittères dérivés et des verbes qiiadrilittères s'obtiennent tous de la troisième personne du singulier masculin de Taoriste indicatif en lui appliquant les modifications suivantes :
1^ Eemplacer le ^ initial et sa voyelle par ^.
2^ Donner le tanouïn ^ au mot ainsi obtenu.
3*" Lorsque le verbe est trilittère donner la voyelle i à la deuxiemelettre radicale y si elle ne Ta déjà; mettre cette même voyelle i sur la troisième lettre radiccde quand le verbe est quadrilittère pour obtenir le participe actif.
4^ Substituer la voyelle a à la voyelle i sur la deuxième ou la troisième lettre radicale ^ suivant que le verbe est trilittère ou quadrilittère^ pour avoir le participe passif.
Ex. : [v-Lx.;ô deviendra successivement ^x\.x,jq^ ^axjoo et fera
au participe actif jv-^Xax) «parlant» et au passif ^Xxxx «parlé».
De même ^^-Xjo donnera ^^Xjljc, v^^AiJtx» et au participe actif:
k^jXjlx «déclarant» au passif ^y/iJLx «déclaré». Enfin ^yc^yj fera
^y£.'^jc^ ^ys.yjc et au participe actif: ^y^^x «secouant» ; au pas-
sif ^'y£.'yjo «secoué», Xz^yj^ù deviendra ^a^^^^JOo, v^A->j-ax
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et au participe actif : ^X::>yÀ,jo « glissant » ; au passif v.-iL^^Xx>
« glissé » .
D'où il résulte que tout participe d'un verbe trilittère dérivé
et quadrilittère, primitif ou dérivé, commence par ^ et porte la voyelle i sur la seconde ou la troisième lettre radicale^, suivant qu'il est trilittère ou quadrilittère, quand il est actif, et la voyelle a, sur cette même radicale, quand il est passif.
De même que le participe du verbe primitif, le partiel j^e du verbe dérivé est surtout employé comme substantif ou comme adjectif. Il se décline et prend la marque du genre et du nombre.
Le féminin d'un participe actif ou passif s'obtient en ajoutant à la terminaison du masculin S — . Ex. : (wL^ «savant», k^Ar^ « savante » ; ^ « écrit » , yXS^ « écrite » ; ^a.xxj « déterminé »^ ixAjtxj <^ déterminée » ; « parlant »^ iUJXjCx^ « par-
lante » ; v^A^yJCx? « glissant », '^ÂXz^yXjc « glissante ».
Le duel est marqué par la terminaison — . Ex. : ^^jOyx> «croyant», ^^LI/o«.-<j «deux croyants»; kÂx)^ «croyante», ^lJCJL/c*.x^ «deux croyantes»^ en remplaçant le H par
La terminaison — ajoutée au masculin singulier donne le pluriel masculin. Ex. : ^yXxxi «vaincu», pl. ^y^yXiuQ «vaineus»; yùô<A «administrant», pl. ^•r^^^.
En substituant <J\ à la terminaison féminine H — on a le plu-
riel féminin. Ex. : R i^xi^xj «honorée», pl. vi:^L_ij-ci./o ; k>./o^
«croyante», pl. vi:->LjL>o ; Rj^L^ «frappante», pl. v^L^^L^.
On verra plus loin que le participe passif du verbe trilittère dérivé et du verbe quadrilittère est employé aussi comme nom de lieu.
Participks des vekbes tkieittères déiîtvks, etc.
Le participe du verbe primitif trilittère a été indiqué ci-dessus. Quant au participe du verbe dérivé dans le langage^ il est formé suivant les mêmes procédés que celui de la langue écrite. ToutefoiSy comme les voyelles brèves ne sont pas distinctes en parlant^ on conçoit quHl sera impossible de reconnaitre le participe actif du participe passif, aussi quand Vun de ces participées est usité pour un verbe, Vautre ne Vest pas. Le plus souvent d^ailleurs le participe a le sens passif
Ex. : moqâbel «faisant face», de qâbel «il a fait vis-à-vis»; mosta'^adjeb «étant étonné», cZe esta'^adjeb «s^étonner» ; mokerfes «fripé, chiffonné»; moqerbes «placé en travers de la selle»; moteferreq «dispersé, disséminé».
Dans tous les participes du verbe primitif ou dérivé, trilittère ou quadrilittère, le féminin est formé en ajoutant a au masculin. Ex. : sâken «habitant» , fém. sakena; metsqoub « percé, perforé » ^ fém. metsqouba; moumen «croyant», fém. moumena; modjerreb «éprouvé, essayé», fém. modjeiTeba.
Le pluriel masculin est donné par la terminaison in ajoutée au singulier mascidin. Ex.: kâteb «écrivant» , pl. kâtebin; medjrouh" « blessé » ,pl. medjrouh'in ; moteferreq « dispersé » ,pl. moteferreqm.
A.U féminin pluriel on remplace a du singulier par ât^ le t étan t sonore. Ex. : moumena «une croyante» , pl. moumenât «des croyantes » ; sâkena « habitante », pl. sâkenât.
Quant au duel, on ne s^en sert jamais pour les participes.
Il faut remarquer que la terminaiso7t a du féminin est écrite avec un ta merbouta; il faudra donc, chaque fois qu^il y aura un complément, faire sentir un t et adoucir Va en e.
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Des mots qui proviennent d'une racine irrégulière
La conjugaison des verbes irrégiiliers primitifs a été déjà traitée ci-dessus^ mais sans faire connaître les principes généraux qui doivent être appliqués à tous les mots qui proviennent des racines dites irrégulières. Cette dénomination^ en effet^ n'est pas absolument exacte^ puisqu'il s agit simplement d'anomalies soumises à une véritable réglementation souvent plus rigide que bien des règles de grammaires française ou autres.
On ne se rendra bien compte de l'application des indications^ qui vont suivre qu'à la condition de donner tout d'abord à la racine sa forme régulière et normale^ puis d'examiner ensuite lesmodifications à y apporter.
On appelle lettres faibles les deux consonnes • et ^ et c est à la présence d'une de ces lettres dans sa racine qu'un mot doit sa forme anormale^ à moins qu'il ne provienne encore d'une racine qui ait deux lettres radicales semblables^, la seconde et la troisième. Tout ceci d'ailleurs n'est applicable qu'aux racines trilittères.
Presque tous les grammairiens ajoutent le ^ à la liste des lettres faibles^ mais cela n'est réellement pas exact ainsi qu'on le verra plus loin quand il sera question des racines hamzées.
Les racines irrégulières se divisent en quatre catégories :
1^ Les racines sourdes^ c'est à-dire celles dans lesquelles une même consonne est successivement seconde et troisième lettre radicale. Ex. : v^-j^ cK-^^ OcX:^.
2'^ Les racines assimilées, celles dans lesquelles la première consonne radicale est une lettre faible. Ex. : ^^^-^ J^^.-
?)' Les racines concaves, ou celles dont la secoiide consonne radicale est une lettre faible. Ex. : ^y^i y^^^
^ Les racines défectives, ou celles dont la troisième consonne radicale est une lettre faible. Ex. : vSr^*
Des mots qui proviennent d'une racine irréguliêre
Une racine peut appartenir à la fois à deux des catégories indiquées. Ex. : 4>J>^^ racine assimilée et sourde; ^^^^^ racine con-
cave et défective; ^i.^ racine assimilée et défective; serait même une racine triplement irrégulière^ si l'on admettait la ^ comme lettre faible.
Racines sourdes
La seule particularité spéciale aux mots provenant des ces racines c'est qu'ils ont^ dans certains cas^ leurs deux radicales semblables réunies par le cliedda^ alors que la première de ces deux lettres devrait normalement avoir une voyelle. Voici^ du reste^, les principes généraux auxquels sont soumis ces mots :
1^ Quand chacune des deux radicales semblables doit avoir une voyelle et que la première de ces deux voyelles est hrève^ on réunit presque toujours les deux radicales par le cliedda en conservant la seconde des deux vovelles.
Ex. : lX-cô «il a serré» au lieu de c>LXxi; s^\«il a été versé» au lieu de vw^-^> 5 ^ «pèlerin» au lieu de ^:5>.L^; mais on dira régulièrement s:^xkzs>^ '^)y y première des deux radicales sem- Idables ayant le djezm^ et J^J.::^, ) y^y première des deux radicales semblables ayant une voyelle longue.
Exceptionnellement les substantifs et adjectifs peuvent conserver la forme normale.
Ex. ' «des étincelles»; OcX-w «droiture >; v^-j^ «motif»;
«dommage»; cVx-b «individu». Le dictionnaire seul peut faire connaître ces mots d'ailleurs peu nombreux.
2"" Le dédoublement des deux radicales semblables a toujours lieu lorsque la première d'entre elles doit avoir le chedda.
Ex. : yyS «il a réitéré»^ forme de JAis^ «il a aigri;
rendu aigre » ; v^->-w « il a été cause de » ; jv-é-^i' « il a flairé^ senti ». 3"^ Chaque fois que les deux radicales semblables sont réunies
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par le cliedda^ si la lettre qui les précède devait avoir normalement le djezm^ on lui donnera la voyelle qu'aurait dû porter la première des deux lettres semblables.
Ex. : à<^^^ « il serrera» est pour ^^lX-co^j ; « il ouvrira »^ pour
JwA^; «il voudra»; i)our Sans le transfert de cette
voyelle on aurait deux consonnes de suite sans voyelles^, ce qui est impossible en arabe.
La réunion sous le cbedda de deux consonnes semblables^ dont la première a le djezm^ est une simple particularité graphique qui n'a aucune relation avec les faits notés ci-dessus.
Racines assimilées
Cinq règles générales sont applicables aux mots provenant de racines assimilées :
1"^ A l'aoriste actif du verbe primitif la lettre faible ^ disparaît presque toujours.
Ex. : «il est tombé »^ aoriste : ^«iij pour 1^ subjonc-
tif sera conditionnel et Timpératif «il a pesé»;,
aoriste pour ^'^y^Z-^ subjonctif ^'y^.j conditionnel ^y-?. et im-
pératif Les verbes qui ont la forme régulière sont extrêmement rares. Ex. : «il a été sale»^ aoriste
S"" A la viii^ forme^ les lettres faibles ^ et sont toujours remplacées par un
Ex. : (J.^3i «il a été joint »^ pour cJ<.oJ'*f ; (^Ail «il a été d'ac-
cord» au lieu de i^-^' ^ été certain», pour ^iiiCjf.
Toutefois^ pour les verbes aj^ant la lettre faible on peut à volonté conserver la forme régulière ou se servir de la forme modi-
fiée. Ex. : y^d \ ou y^'^\ «il a joué aux jeux de hasard». Cette moditication persiste à tous les temps et modes aussi bien que dans les participes et les noms d'nction.
Des mots qui proviennent d'une racine irrégulière
o"" La lettre faible ^ disparaît dans certains mots terminés par le H.
Ex. : '^^^ «côté»^ de 2^:?^^; àLâ^ «épitbôte»; de «jonction»^ de J^-^^; «somnolence»^ de i^-^^; ^-iîf «con-
fiance»^ de (3-^^"
4"" Le djezm est toujours supprimé sur le • précédé de la voyelle on et sur le ^ précédé de la voyelle i.
Ex. : ^^y-?. «il sera posé» pour ^^yù/^ ^Jij^y^^ «il sera décrit»^ pour V— i^^j; «balance»^ pour (^f^-^; «liéritage»^
pour ci^l^Ax». Cette règle est générale et s'applique à tous les mots
sans exception^ qu'ils proviennent de racines assimilées^ concaves ou défectives.
5"^ Précédé d'une voyelle i formative, le • est remplacé par un ^ et^ à son tour^ le est remplacé par un ^ quand il est précédé de la voyelle ou formative.
Ex. : ^'^-5 «balance)^- est pour \^^'^y^\ ^^ÏT'^ «sacliant avec
Go^G? ^ Go?
<îertitude» est pour ^^^^'^ y^y^ «aisé» est pour^^A/o.
A part les altérations indiquées pour la vm^ forme^ les verbes dérivés venant de racines assimilées sont tout-à-fait réguliers.
Racines concaves
Les deux dernières règles énoncées ci-dessus s'appliquent également aux racines concaves qui^ en outre^ sont soumises aux cinq règles suivantes :
1'^ Toutes les fois que la lettre faible n'a pas le cliedda formatif et qu'elle est précédée du djezm^ elle est généralement remplacée par la lettre de prolongation de la voyelle dont elle est affectée normalement^ et cette voyelle va prendre place sur la lettre précédente.
Ex. : o^j^è «il est dit» est mis pour ôyi\ ô^'^^. «il sera dit»^
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pour uy-i^^/i j-fr^rl «il deviendra»^ pour ^jy^ ; «il craindra»^
pour ^yid] ^LjtA^I «il a demandé aide »^ pour ^^^Jt;c-wl ; fvA.Aj>
«il séjournera»^ pour ^y^^r
Mais on dira régulièrement : «il a façonné^ il a peint »
— •V^* «il s'est marié»; «il a fait marclier».
Les mots de la forme J^jti^, RAjtÂx^ font exception à cette règle.
Ex. : ^^^^-Ç «sac à provisions»; ^^^-5 «vase de nuit»^ sont tout-à-fait réguliers.
2^ Chaque fois qu'une lettre de prolongation est suivie d'une consonne djezmée^ cette lettre de prolongation est supprimée dan^ récriture. Cette règle est applicable aux mots de toutes les racines.
Ex. : «il dirait»^ pour J^^;^^^ «il deviendrait»^ pour
^j^j-, «j'étais»^ pour ^.:>J15; ^o/wÂJt;cw! «j'ai demandé aide»^
pour v,:>JLjl;Cw1.
On a vu que dans les verbes primitifs actifs la voyelle de la première radicale changeait^ dans ce cas^ sa voyelle; généralement elle prend ou quand la seconde radicale est un ^ et i quand
c'est un Cependant on dit ^^â^^ qui vient de la racine ^^-is^ -» _» _
et vi>*x> ou de la racine ^•-x».
3^ Le ^ et le après un alif de j)rolongation sont remplacés par un excepté dans certains mots particuliers et^ d'une manière générale^ dans les verbes à la iii^et vi^ forme qui restent réguliers.
Ex. : ^Sb' « étant »^ pour ^^^'1 7^'"^ «passant»^ pour S*'-^? J^^Lx «penchant»^ pour lK^;'-^? [^-^L^j «dormant»^ pour r»^L3.
]Mais on dira régulièrement : ^^Li' «il a estimé»^ m'' forme de la racine f^^^'? ^< se réunir en parti »^ de la racine à
la vi^ forme; «se consulter les uns les autres »; ^^L^3
« des portraits » ; « des bracelets ».
DkS mots qui PKOVIENî^ENT d'une racine IRRÉGULIÈUE 1 0&
On retrouvera Tapi^lication de la règle dans des mots provenant de racines régulières. Ex. : y^^'y^ «des îles» est pour ^->l^::?^; ^A'yh>^ «des trésors» est pour ^^^f^i^^.
4"" Au participe passif du verbe primitif^ le ^ formatif disparaît toujours; quand la lettre faible est un 5^ la voyelle ou passe sur la lettre précédente^ mais si c'est un cette voyelle est remplacée par i.
Ex. : J^xLxj «dit» au lieu de J.^iix?; cXa.^^ « enduit^, crépi»
au lieu de C>yj<jù:^.
5^ Il arrive quelquefois que le • suivant un ^ ou le ^ suivant
un • soient remplacés par ^ ou
Ex. : «force» au lieu de "i^^^yi^ '^^.-'^ «mort» au lieu de
v^j*-x; cVa-w «seigneur» au lieu de ô<^y^. Cette contraction n'est
point très générale car Ton dit : ô^i.y^ «long»; f^:?^-^^ «estimation »^ etc.
La suppression du djezm sur le ^ précédé de ou et le ^ précédé dei; qui a été indiquée à l'occasion des racines assimilées^ est
applicable aux racines concaves. Ex. : \^y^ «bazar^ marché»
G o ? G Go
est pour ^y^\ 1^:?^ «religion» est pour ^^2^^-
Si ces indications sont peu précises^ cela tient à ce que souvent la langue arabe n'a pas une orthographe unique pour certains
mots. Ainsi on dit aussi bien v^/o que v^xj «je suis mort».
Racines défectives
l"" Excepté au subjonctif, la lettre faible terminant le mot et
qui est précédée de la voyelle perd sa voyelle finale. En outrC;,
dans le verbe primitif, le ^ est remplacé par un t et par un ^
dans le verbe dérivé. Le mot prendra le tanouïn sur la seconde
radicale si sa forme le comporte.
Ex. : ^^-wiwxi « il a marché » au lieu de \ v.sî « il a échappé »
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nu lieu de ^^xS ^ «il a pris à bail» au lieu de f ;
« il a sauvé » au lieu de ^sî ; Lô^ « satisfaction » au lieu de ^^^^^ OU ^-^^7 «orthodoxie» au lieu de ^^J^; ^âiûl^xj
«élu» au lieu de ^Âia^/o.
2"" La voyelle oii^ signe de l'indicatif, disparaît toujours.
Ex. : f^-^yri <^il sera satisfait» au lieu de ^-ô^j; (^•.j «ilinves-
tira» au lieu de v3^7 (^^-^ <<il s'emparera» au lieu de v^^^r?-
S"" Dans les mots déclinables^ la lettre faible, précédée de i bref ou de ou bref, disparaît si ces mots peuvent avoir le tanouïn et la seconde radicale prend le tanouïn de la voyelle ^; si le mot ne peut prendre le tanouïn, la lettre faible subsiste et elle est alors représentée par un ^ sans voyelle, au nominatif.
Ex. : «archer», pour ^^'jî ^^f^^ «mufti», pour^-^;Âx>;
« échappant », pour y^^Li ; f « servantes », pour yss>^ ; 4^1^ 3 « des ceps de vigne », pour (^L3 ; ^^j^\jX) « des ports », pour
^AA.IjXî5 lX:?' «de mains», pour i^cXjf; «satisfaction mu-
tuelle», pour ^^^^f^'; «consolation», pour ^^3.
4"" La lettre faible s'unit jmr le chedda à ^ — ou ^ qui la précède, et si c'est un ^, elle se transforme alors en
Ex. : «élevé», pour ^a^^; «haut», pour ^^-^-c:;
«jeune», pour ^j^:?»^.
5"^ Devant la terminaison plurielle commençant par ^ la lettre faible s'élide toujours avec sa voyelle. Ce ^ du pluriel prend alors le djezm s'il est précédé de la voyelle a; si la voyelle précédente est on la remplace par ou^ si c'est ou on la conserve, mais le ^ du pluriel ne prend plus le djezm.
Ex. : !^ « ils ont couru », pour ^^rty^ 7 ' ^y^^ ' Us ont acheté »,
pour f^->^;CwCôi; '•-^^ «ils ont été satisfaits», pour '•.â^
Des mots qui proviennent d'une racine irrégulière
«ils ont été purs»^ pour ^y—klcL^jo «des élus »^ pour
6"" La lettre faible s'élide encore quand elle est finale et qu'elle porte le djezm^ ce qui n'a lieu d'ailleurs qu'au conditionnel et à 1 impératif qui en est formé.
Ex. : ^-wwi* «tu achèterais»;, pour ^j^^] «sauve-toi»^ pour
^^f; y.xsl «prends à bail», pour ^^xsl.
7"" La lettre faible finale précédée d'un alif de prolongation est remplacée par un o.
Ex. : eL^^a^ «ciel», pour ^W-^ 5 ^'^-^ «achat», pour sS^^-^^y ^^yS «location ou loyer», pour •♦^5".
La lettre faible reparaît dès qu'elle ne termine plus le mot. Ex. : ^rî'p^ «savoir»; ^f^L-4.-w «cieux», pluriel de s^w^.
On a déjà vu que l'alif bref était remplacé par un alif ordinaire dès qu'il ne terminait plus le mot ou le groupe de mots liés, mais cela n'est pas spécial au cas où l'alif bref tient la place de la lettre faible.
Ex. : ^^=^ «cailloux», sL^-:^ «un caillou»; 5J>»._x) «son maître», réunion des mots et 5.
Racines hamzées
Le hamza, ainsi qu'il a été dit, accompagne presque toujours ime des lettres ^ ou ^ qui lui servent de support : ce support varie suivant des règles qui seront données ci-après, mais cette modification du support n'est qu'une question d'écriture et n'influe en aucune façon sur la prononciation du mot. 11 n'est donc pas exact de dire que cela constitue une véritable irrégularité. Cependant, dans les circonstances suivantes, le ^ peut être considéré comme une lettre faible.
Dans le verbe à la vm^ forme, dont la première consonne radi
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cale est un liamza, on peut, parfois, remplacer ce ^ par un c^j, €omme clans les verbes assimilés, ou conserver Tortliographe rég-ulière.
Ex. : cX^f «il a pris» ou I, viii^ forme de cX^I; mais
certains verbes n'admettent jamais le remplacement du ^ par le Ex. : ! «il a reçu l'ordre», viii^ forme de ^x>f. Le ^ peut disparaître dans les quelques mots suivants et à ce titre encore être considéré comme lettre faible. Ex. : (J5^« mange», impératif de Ji^f; i-X^ «prends», de cV^f; >x) «ordonne», de yof; «interroge», de JL-^; sS'j'?. il verra», de «voir»; «il fera voir», de ^5^'; pour ^J^'-
C'est à cela que se borne la débilité du hamza; on ne peut donc sans exagération le ranger dans la catégorie des lettres faibles, pas plus qu'on n'y fait entrer le 5 qui, lui aussi, s'élide
dans quelques mots. Ex. : «lèvre», pour îLg^^; %\jo < eau»,
pour ^yjO.
Support du liamza
Que le hamza soit radical ou formatif, la nature de son support est soumise à des règles différentes suivant qu'il se trouve au commencement, au milieu ou à la tin d'un mot.
1^ Au commencement d'un mot le support du li'amza est toujours un alif.
Ex. : ^^<->l «oreille», ^^<^^ «autorisation», ^ï^' «appel à la prière » .
Si le hamza a la voyelle a et qu'il soit suivi d'un f ou d'un ^ l'alif prend alors le medda. Ex. : Jl «famille», pour J!f: ,T>^ ' « il a cru», pour r^jo \ t. Dans les pays barbaresques on écrit alors quelquefois le s> sans support. Ex. : Jt^, au lieu de Jl.
Des mots qui pro viennent d'une kacine irrégulièke
2^ Dans l'intérieur d'un mot le support du ^ est analogue à la voyelle qui le précède, s'il porte lui-même le djezm.
Ex. : ^^^^ « croyant » ; ^y^^^ « digne de confiance » ; «un
puits»; V— «un chacal»; ^1^^ «une gouttière»; ^-^JcS I «il a
reçu Tordre de ».
Dans ce dernier mot et dans les mots analogues^ c'est-à-dire où le f> est précédé d'un alif d'union, on suppose toujours la présence de la voyelle euphonique qui pourtant ne s'écrit qu'au commencement d'une phrase. 11 est bon de rappeler en outre ici que le 1^ perd ses points diacritiques chaque fois qu'il supporte un ^.
Quand le ^ a lui-même une voyelle, son support est analogue il cette voyelle.
Ex. : cK^Lw «il a été interrogé»; Jl^ «il a interrogé»; ^«^^
« compatissant » ; ^j^^^ « chef » ; « îles ».
Toutefois^ si dans ce cas le ^ est suivi d'un alif de prolongation, la nature du support est indiquée par la voyelle précédente.
Ex. : jl^^ «question»; ^w<3 «des chacals»; v^^^ «des affaires»; «des vivres».
L'alif de prolongation., dans les deux derniers exemples étant
précédé du \ on a, suivant la règle générale^, mis un f à la place de )î.
On supprime quelquefois le support du ^ dans l'intérieur d'un mot^ mais cette orthographe est à peine tolérée pour quelques
mots. Ex. : Jw«A^f.
3"" A la fin d'un mot il faut distinguer, si le ^^st précédé d'une voyelle brève ou bien, soit d'une consonne djezmée, soit d'une lettre de prolongation. Dans le premier cas^ son support est analogue à la voy elle précédente.
Ex. : f^^^ « il a commis une erreur » ; « il a été lent » ;
«il a rempli»; «hardi»; L^i?^ «individu»; Lâ^! «bossu».
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Précédé d'une consonne djezmée ou d'une lettre de prolongatioU;, le ^ final ne prend plus de support.
Ex. : « une chose » ; ^'y^ ^^i^^ portion » ; ^L-w « il a voulu » ;
% « méchanceté » ; "^^^^ « mauvais » ; ^ m) * <^ des ministres » ;
^IxJbf « des médecins ».
Le pronom régime ajouté à ces derniers mots fait reparaître le support^ mais seulement quand le ^ a la voyelle ou ou la voyelle i.
Ex. : 5 ^ L-éAr^ « ses savants » ; ^L^J.^: « ses savants » ; mais on écrira s^L^A^ sans support.
liemarque. Le ^ avec le tanouïn de la voyelle a ne prend pas d'alif orthographique. Cependant il est d'usage d'en mettre un
après le ^ du mot «chose» et l'on écrit L^^^^ alors que l'a-
nalogie exigerait Cette anomalie s'explique par l'usage
fréquent de ce mot et aussi parce que la présence de cet alif permet de reconnaître de suite que ce mot est régime direct et non sujet.
Racines doublem^ent irrégulières
Une même racine peut renfermer à la fois deux lettres faibles^ une lettre faible et deux consonnes semblables^, et exceptionnelle-
ment trois lettres faibles dans les racines suivantes : ^^^-^ ^S^^
la première étant seule d'un usage courant et n'étant véritablement avec la seconde qu'une racine doublement irrégulière.
Quand une racine est en même temps assimilée et sourde^ les mots qui en dérivent sont traités^ comme s'ils étaient seulement de racine sourde.
Ex. : «il a aimé»; t>^-? «il aimera». Ce verbe ne perd pas le ^ initial à l'aoriste.
La racine est-elle à la fois assimilée et défective^ on lui applique les règles relatives aux deux catégories.
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Ex. : «il a été fidèle à ses engagements»; aoriste ^ rindicatif, au conditionnel^ ^ à Timpératif. De même «craindre»^ c5-5r.^ O viii^ forme ^iliM,
et f •
Enfin lorsque la racine est concave et défective^ on la traite comme si elle était seulement défective.
Ex. : s^yi «il a été fort»^ aoriste indicatif ^yâ^^^ conditionnel y'Â^^^ impératif yi\.
La racine y — « vivre »^ devrait donner comme verbe primitif La::^^^ mais on dit aussi et plutôt En outre^ à la forme^
la dernière radicale peut^ à volonté^ être conservée ou disparaître. ^^y.^ f ou ^j^^^ I « il a eu honte » ; ^^^Ji ou ^^^-w^ ; impératif ^^g-^-wf.
On a déjà vu la conjugaisojt des verbes irréguliers dans le langage. Quant aux substantifs et adjectifs^ ils sont soumis aux mêmes règles que ceux de la langue écrite et c^est Vusage qui en fera connaître les formes usitées.
Il ne reste donc qu^à signaler quelques irrégularités spéciales au langage et qui consistent le plus souvent dans le déplacement des consonnes.
Ex. : djebed «il a tiré», mis pour djedeb; djououez «il a marié», pour zououedj; semcli «soleil», pour chems; seddadja «tapis de prière», pour sedjdjada; sedjera «arbre», pour chedjera.
Encore convient-il d'' ajouter que beaucoup de personnes prononcent ces mots régulièrement et que, en général, ce soïit des prononciations locales. C^est ainsi qu^à Alger on dit dzaïr «Alger » au lieu (i^el-djezaïr ; dziri «algérien» au lieu de djezaïri qui sont employés partout ailleurs,
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On a déjà vu que zâd «il a augmenté» s'emploie pour dire « encore » ; il existe une autre locution du môme genre pour dire « encore » et qui est formée également d^un verbe irrégulier ^ c^est ma zal; mot-à-mot «il n'a pas cessé d>êtrey> . Cette locution se construit généralement avec une négation et se conjugue ai^isi, mais seulement au prétérit.
On dira p)ciy exemple : ma zâl mâ djâ cbe «il n^est p)<^s encore venu»; mâ zelt mâ kelit cbe «tu n'as ims encore mangé»; mâ zâlou mâ cherebou cbe «ils n^ ont pas encore Ini». On peut aussi employer la locution toute seule. Ex. : oiisel cbi «est-il arrivé?» ; mâ zâl «pas encore». Dans ce cas la locution ne se conjugue pas et la phrase négative est sous-entendue.
ET DE BLAME
Le verbe être au présent absolu iie s'exprime pas en arabe; dans certains cas il peut être rendu par un pronom sujet en apparence du moins^ car en réalite cela n'est pas exact^ (j^j^/o yss> signifiant «lui (est) malade » que Ton traduit par « il est malade ». Il eût donc été difficile d'indiquer la non existence à Faide de la
simple négation et Ton a eu recours au mot spécial u^aJ qui se conjugue comme un verbe^ mais au prétérit seulement.
Singulier
Pluriel
3^ pers. mâ zal; fém. mâ zâlet j 2^ pers. mâ zelt; fém. mâ zelti pers. mâ zelt
3^ pers. mâ zâlou 2^ pers. mâ zeltou T'^ pers. mâ zelnâ
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Féminin
2^ pers
Prétérit Singulier
Commun Masculin
(j^xJ «il n'est pas»
« tu iVes pas »
«vous n'êtes pas
« elle n'est pas »
J «tu n'es pas»
1^^ pers. vo^J «je ne suis pas»
Duel
3^ pers. UC^xJ «elles ne sont ^^-^y «ils ne sont pas»
pas »
2^ pers. Lé-JC^J «vous n'êtes pas»
'Pluriel
3^ pers. «elles ne sont ^y-^^^ «ils ne sont pas»
pas »
2^ pers. ^xww^^^J « vous n'êtes
pas » '
pers. « nous ne sommes pas »
Sous la dénomination de verbes de louange ou de blâme on n'a en réalité que des moyens de marquer rexclamation avec les deux nuances opposées d'admiration ou de désapprobation. Les deux mots dont on se sert habituellement ressemblent à des verbes qui n'auraient que la troisième personne du prétérit au
singulier. que Ton traduit par «combien il est beau!» fait au
féminin v^_-è.A3 et (j^-o; «combien il est horrible I» fait au fé-
m in in «^l>^^j.
D'autres formes sont également usitées pour l'exclamation : tantôt c'est Lx? avec le superlatif ou le verbe à l'impératif de la quatrième forme suivi de la préposition la syntaxe fera connaître leur emploi.
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Le langage n^a pas de verbe de non-existence; il Vindique soit au moyen de la locution râni^ rak^ etc. accompagné de la négation^ soit par ce même mot privé de sa syllabe initiale ra^ avec la négation également.
Ex. : ma ni che «je ne suis pas» ou ma râni che; mà k chi « tu n'es pas » ; ma h bu che « il n^est pas » ; ma h'i chi « elle n^est 2)as » ; ma nâ che « nous ne sommes pas » ; ma koum chi « vous n^êtcs pas » ; ma hbum chi « ils ou elles ne sont pas » .
«Il n^y a pas» se dit ma kân chi^ mot-à-mot «il n'est pas» ou «il n'était pas». En Orient ^ on se sert de ma fi h' che «ne x^as dans lui».
L'intonation 2^cr7net de rendre sans mot sp)écial V exclamation, en exprimant « quel » par ach men. Ex. : ach men qebih" h ada «quel mauvais drôle est celui-ci!» ou «quel drôle!».
On fait également usage dans le sens exclamatif de la locutio7t ya khi suivie d^un nom. Ex. : ya khi radjel «quel Jiommel» ; ya khi mera «quelle femme!». Ce mot khi semble être pour ya akhi «ô mon frère» , prononcé régulièrement au lieu de la forme conimime ya khouya qui n^a p)(^s le même sens exclamatif.
CHAPITRE XIII Du NOM
Sous cette dénomination il faut entendre ici les substantifs et les adjectifs.
Les substantifs dont Tusage est le plus fréquent peuvent être rangés sous les cinq rubriques suivantes: 1"" noms d'action; 2''nonm primitifs; S"" noms de métier; 4"" noms de lieu; ô"" noms d'instrument.
Noms d'action
Chaque verbe primitif ou dérivé peut donner naissance à un nom dont la signitication est exactement la même que la sienne
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moins Ticlée de temps ou de personne. Ce nom rappelle assez bien Tinfinitif français^ avec cette différence cependant qu^il est mi véritable substantif déclinable et susceptible de recevoir Tarticle défini ou indéfini. Ce qui distingue du substantif ordinaire le nom d'action^ c'est que ce dernier agit^ dans certaines circonstances^ sur d'autres noms à la manière des verbes et les régit à titre de compléments direct ou indirect.
Le nom d'action du verbe primitif trilittère a une telle profusion de formes différentes qu'il n'y a aucun intérêt à en faire l'énumération^ car on ne possède aucun moyen assuré de savoir à quel verbe telle de ces formes peut s'appliquer plutôt qu'à tout autre.
Sans doute, la forme J par exemple^ est en général celle du nom d'action des verbes qui indiquent l'idée de monter^ de-
scendre^ se lever^ s'asseoir^ entrer^ sortir^ comme J^i>^ «l'action d'entrer»; —^y=s>^ « l'action de sortir » ; P^î^ «l'action de monter » ; J^V-^ « l'action de descendre » ; ^^^^ « l'action de se lever » ; U^^-L^ «l'action de s'asseoir»^ mais^ même pour cette forme particulière^ on ne saurait avoir une certitude sur les verbes auxquels elle s'applique si l'on ne consulte le dictionnaire. Et il convient
d'ajouter que J^xi est aussi une forme de pluriel.
Souvent encore un même verbe a deux ou plusieurs noms d'action différents^ employés avec la même valeur^ et rien ne fait pressentir laquelle de ces formes est le jilus souvent usitée ; de même il arrive encore que ces formes différentes ne correspondent pas à une même signification. Mêmes observations pour le verbe quadrilittère primitif dont la variété de formes est d'ailleurs infiniment moindre que dans le verbe trilittère.
Aussitôt que le verbe est dérivé^ le nom d'action^ qui en vient^ a une forme à peu près constante et dès lors il est utile de la connaître.
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Nom cVaction du verbe trilittère dérivé
de la forme
Nom d'action
o ct_
Nom d'action
Nom d'action
JU;:if
Le nom d'action^ accompagné cViin adjectif, sert à rendre Tadverbe de manière et comme alors il est toujours au cas direct indéterminé on rindiqiie^ dans bien des grammaires^ à ce cas. Au
lieu de Jvajlàj on dit Cette orthographe n'a aucune rai-
son d'être^ quand le mot est isolé; tout au plus serait-elle justifiée chez les auteurs arabes qui énumèrent volontiers les verbes en énonçant successivement le prétérit^ Taoriste^ Tinq^ératif et le nom d'action^ le nom d'action étant en quelque sorte le régime du verbe dans ce cas.
Quelques verbes dérivés ont d'autres types de noms d'action que ceux donnés ci-dessus; ainsi la ii^ forme a encore quelquefois
des noms d'action du type JLiti ou ï^Xs^sl^"^ la iii^ du type JLii;
la iv^ du type 'à.kxi]^ et la du type ^i^^XsLsûi^ \y mais ceux qui sont
terminés par le S ne servent qu'aux racines concaves et les autres ne se rencontrent que bien rarement.
Exemples de noms d'action : t^j^LJ « histoire^ annales » ; iUilXA?
« correspondance » ; (•'r^i honneurs » ; 2$^^^]. « licence^ diplôme »; s^^3 « étonnement » ; (^3^Lw.3' «lutte de vitesse»; JL^Àif «séparation»; ^LéJC^f «réunion»; ^I^Â^f «action de j)âlir»; ^^Liij^-w! « revendication » ; iivoLiijC^! « rectitude » .
Du NOM
Nom d'action du verhe quadrilittère dérivé
Ex. : N^Lixiii «bruit^ murmure»; ^LÂx«.i5i « accroupissement J!iV^5D^x)f «fusion^ dissolution».
Dmts le langage^ le no7n d'action ne joue que le rôle d^ un substantif or dinai^^e; il n^est donc 2)as nécessaire de le rattacher au verhe d'où il 2^'^ovient autrement que pour l'étymologie. Ses formes sont y du reste, les mômes que celles indiquées pour le verhe trilittère.
Ex. : tedbir « adynhiistrationy conseil » ; ma'^anda « hostilité » ; mais ces mots sont d^un emp>loi assez rare.
Quant au verhe quadrilittère dérivé, qui n^est usité qu'à la
seconde forme, son noin d^action a pour type àLXAA.jLÂ3. JEx. : tezeblili'a « niche, attrape » .
INToms primitifs
On appelle ainsi les noms qui paraissent n'avoir aucun rapport de signification avec les verbes provenant de la même racine qu'eux^ ou dont la racine ne donne pas naissance à une verbe primitif.
Ex. : « un lion »; C> « rose »; « datte » ; cK-*^ « un cba-
meau»; <w>L^ «une porte».
La grammaire ne saurait fournir aucun renseignement sur ces mots que Ton ne peut connaître que par le dictionnaire ou par l'usage. Il est bon d'en garnir sa mémoire sans s'inquiéter de leur origine dans une étude pratique de la langue arabe.
On a déjà vu qu'il existait des verbes dénominatifs obtenus surtout à l'aide des ii^^ iv® et v^ formes du verbe dérivé. Les noms primitifs sont les éléments ordinaires d'où sont tirés ces verbes.
Ex. : ù<^\ «un lion» a formé le verbe <X «abonder en
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lions » ; ^^'J « datte »^ ^^3* f « abonder en dattes » ; ^J^'f:^ « troupe »^ ^xci^ «rassembler des troupes».
Le verbe primitif lui-même semble avoir servi aussi de verbe dénominatif, ear si signifie «être le huitième»^ il est au
moins vraisemblable qu'il provient du mot qui veut dire
« huit » et que ce n'est pas le phénomène inverse qui s'est produit.
TTom de métier
Le substantif qui annonce la profession ou la qualité intensive prend^ le plus souvent^ la forme jLjti^ pour la première signification^ et '^i^jLi^ pour la seconde. 11 vient soit d'un verbe^ soit d'un nom.
Ex. : «marchand de pain»^ de «pain» ; JL^r^^ «porte-
faix»^ de cN-éJ^ «porter»; v^f^^ «changeur»^ de «change»; jLaa^ «laveur»^ de cK^u^ii «laver»; ^^^^ «charbonnier»^ de
« charbon » ; J L-*.:^ « chamelier »^ de « chameau » ; £ ^
«architecte^ maçon »^ de «bâtir».
^ix)J\«c « très docte »^ de |%-^^ « savoir » ; îî.x)L^ « très intelligent »^ de «comprendre»; l^c> «très sagace»^ de C;^c>f «saisir». Ces derniers mots employés aussi comme qualificatifs sont peu nombreux^ sans doute parce qu'ils ont la terminaison féminine tout en étant du masculin.
Le participe actif sert également de nom de métier.
Ex. \ y2>\3 «négociant»^ de «commercer»; w^^ls «secré-
taire »^ de wJo «écrire»; u^^cXx) «professeur»^ de «faire un cours»; j^xJùo «apprenti»^ de «apprendre»; v^^-oJCx^
«préfet^ administrateur»^ de ^yj^ «administrer».
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Dans Fusage moderne on a aussi recours à la terminaison — ajoutée à un substantif au pluriel.
Ex. : «fumeur de liacbicb»^ de (jiaSL-ciA.;->^ pluriel de
lierbe ou bacliicli » ; ^Âis^Lb^o «marchand de tabac »^
de j^^Lii^j^^ pluriel de ^Li::^.^ «famée ou tabac»; I5s.^
«épicier»^ de yS^j^^ pluriel de ^X-w «sucre».
Cette forme est surtout d'usage pour les mots d'origine étrangère ou qui ont dans la langue moderne une signification qu'ils n'avaient pas autrefois. Elles peuvent donc coexister avec la
forme JLxi qui a alors un autre sens. Ex. : (jxL^^ signifie « marchand d'herbes »^ tandis que ^^.^^iolxi^^ veut dire «fumeur de hachich » .
La terminaison turque transformée en est employée dans les mêmes conditions que la terminaison précédente, avec cette différence cependant qu'elle se place après un nom au singulier^ parfois légèrement modifié.
Ex. : ^^^!^-^* «cafetier»^ de ^'^y^^y mot qui désignait autrefois le vin et qui aujourd'hui ne s'applique plus dans l'usage courant qu'au café. ^_:^L3^^ «trésorier^ ministre des finances»^ de à5.if^^ «armoire et trésor».
Enfin quelques mots ont la terminaison persane ^ ^ devenue ^O. Ex. :^fcN^j^^ « trésorier »; ^fcX^JV.4A^ «porte-glaive».
A part la forme àLjLjti^ toutes les formes que Von vient de voir sont emjyloyées dans le langage comme noms de profession.
Ex. : djezzâr « houclier » ; h'abbâl « cordier » ; cliououâf « csp>io7i » ; h^ammâr «ânier»; terrâz «brodeur » ; *^aftar «ip)CiTfiimeiir^ droguiste»; nali'h'as «fabricant ou marchand d'objets en cuivre»;
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terras «piéton» ; retTâs «ploïigeur^ foreur de puits». La dernière radieale yâ n^est pas remplacée par un liamza. Ex. : bennâï <k maçon» (prononcer bennâye^. JDa^is le mo^ fekkâï «fruitier», le 5 radical a été remplacé par un
Hâkem « magistrat^ chef» ; qâd'î «juge^ cadi » ; fâres « cavalier» ; sareq <^ voleur »; ma^^allem «patron^ maître ouvrier»; râ^i « herger» ; qâri « lecteur »; mo^sii^eY «voyageur»; moiiedjdjem <^ astrologue » .
Sekâkri « é2ncier » ; liachâïcbi « fumeur de Jiacliicli » ; dekbâkbeni «marcliayid de tabac»; berâmli «tonnelier » , de bermil « tonneau » ; berâda^^i « hoiirrelier » .
Qabouâdji «cafetier»; toubdji «artilleur»; tenbourdji «tamhour»; qaonqdji «fabricant de calottes»; sa^^adji «horloger»; kbaznâdji « trésorier » ; tcbaqmâqdji « ay^murier » .
Kbaznâdar « trésorier » .
Eyi dehors de ces formes, spéciales il en est d^autres qui sont employées accidentellement. Ex. : t ebib « médecin » est en réalité un adjectif; cbeikb «professeur, chef» est un substantif sans forme d^une valeur particulière. Il serait facile de multiplier ces exemples.
Les termes métier et profession doivent être entendus ici dans un sens très large; il s^agit en réalité des 7ioms des personnes qui font hahituelleinent une chose. Chemmsi^, prononcé f^emmâch, signifie ^x^'y exemple un individu qui se vautre au soleil sans rien faire,, ce qui n^est certes pas une profession, ni un métier à proprement parler.
Woms de lieu
Le lieu où se fait une action et celui qui indique où une cbose abonde prend babituellement Tune des trois formes : Rajlàx^
et {ySLSLjQ.
Jo ^ 'ykjQ « lieu où Ton descend (de cbeval); gîte^ demeure » ;
^-^y^ «lieu où Ton pose quelque cbose^ un endroit quelconque» \
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^^^i^ « orient;, lieu où le soleil se lève » ; ^^i-^J « occident^ lieu
OÙ le soleil se couche»; «mosquée».
5^1-1/0 «phare^ lieu où la lumière abonde»; '^^^Xxs «pommeraie»; S^xi^ «cimetière^ lieu abondant en tombeaux»; ii^X:^ «pays hanté par les démons OU djinns»; 2^x0..^ «pays à foin»; k^X.:^ «prétoire^
lieu à sentence»; àLwjcXx? «université^ collège^ lieu où Ton fait des G.rf- .
cours»; x.i<3Lxj «minaret^ lieu où on fait Tappel à la prière».
s^XX.^ «école ou bureau^ lieu où Ton écrit»; «magasin^ lieu où Ton serre»; ^1 — ^ «gué^, lieu où Ton traverse»; ^^Xaaax^ «demeure, lieu où Ton séjourne»; ^Xo^x) «observatoire»; « étagère » .
Quand le nom de lieu tire son origine d'un verbe dérivé^ il prend la forme du participe passif. Ex. : ^^^y^ «port»^ de ^^^y «jeter Tancre^ mouiller»; ^Liix> «station»^ de j^LiM «séjourner»; ^^^Xjy^ «hôpital»^ de ^ÀxoJCwf «chercher à guérir»; (^-o^ «lieu où Ton prie (les jours de grande cérémonie où la mosquée serait insuffisante à contenir la masse des fidèles)»^ de «prier».
Tous les noms qui indiquent un lieu n'ont pas nécessairement Tune de ces formes^ mais le barbarisme que Ton obtiendrait^ en appliquant à faux Tune de ces formes^ serait sûrement compris.
Quand la racine est concave^ la voyelle de la seconde radicale
passe sur la lettre précédente. Ex. : ^^jo^ pour^x^^ «le lieu où Ton arrive»; 5^L*x «caverne»^ au lieu de s^^àxj.
Les formes des noms de lieu peuvent encore indiquer le temps
pendant lequel s'est fait l'action. Ex. : cXj^x? «nativité»^ «le temps
OÙ l'on est né» et aussi «le lieu de naissance»^ ^^i.^ «le moment du coucher du soleil et l'occident».
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Les formes particulières de noms de lieu s^ emploient parfois dans le langage^ mais moins fréquemment que dans la langue régulière. On dit hien mouda*^ «un endroit»; mesdjed «une chapelle»; merreb «V occident»; mechreq «V orient»; toutefois on se servira plutôt de rerb que de merreb^ de cherq que de mechreq^ de djebbâna « cimetière » que de maqbara.
D'' ailleurs bien des mots d^un usage courant n'ont point ces formes spéciales x^^^ plus dans la langue écrite que dans le langage. Ainsi djama"^ «mosquée»; dâr «maison»; rar «caverne»; beït «cliambrCy maison» ou «tente»; qsar «château» ou «bourg fortifié»; souma'^a « minaret », etc.
Noms d'instrument et de vase Ces noms^ qui indiquent l'instrument avec lequel on fait une chose ou le vase dans lequel on la met^ ont trois formes : jLstijo, jLjtÀjo et '^Xx^suo.
Ex. : « lime » ; Ucè^ « clé » ; '^^juc « cuiller » ; ^L^Â^
«scie»; ^^j'y^^ «balance», de j^^^ «peser»; ^\yyjo «épieu» ou
«javelot»; '^y^^ «cassolette^ brûle-parfums; {j^ajo «ciseaux».
v^A^ « vase à traire le lait »^ de v^a^s^ « traire » ; « étui
à aiguilles»^ de «aiguille» ; «sac à fourrage^ musette»;
{J^yj^ «flacon à asperger».
Dans cette seconde signification de noms de vase on se sert encore des formes kAjtix) et cNxà^. Ex. : Ra.=^xj «vase ou étui à
collyre»; ,^^^lXx> «flacon à parfums»; mais ces sortes de mots sont bien peu nombreux.
Les noms d'instrument et de vase sont loin d'avoir tous les formes qui viennent d'être indiquées; toutefois ces formes sont toujours caractéristiques des significations énoncées ci-dessus.
n y a lieu de faire ici les mêmes observatio7is quep^our les noms
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de lieu y c^est-à-dire que hon 7tomhre de noms d^ instrument de ces formes sjyéciales ne sont pas usités dans le langage et qu^en outre bien des noms désignant des instruments ou des vases surtout n^ont point été conçus d'après ces types. -Ex. : kâs «un verre»; qedra «une marmite»; fâs «une pioche» ; doiiaïa «un encrier ou un fourneau de pipe»; tebsi «une assiette»; sebsi «une pipe»; tadjin «casserole en terre»; mous «un rasoir»; khedmi «im couteau».
Il existe encore d'autres formes de noms^ mais elles sont applicables à si peu de racines et d'une façon si peu certaine qu'il est bien inutile d'en surcharger sa mémoire et c'est au dictionnaire qu'on aura recours pour en déterminer la signification.
Cependant on peut encore dire que^ d'une manière générale^ la forme îcJLjti indique le ressort^ la circonscription et la charge : ainsi x.JL-é*j^ «province»^ c'est-à-dire territoire administré par un (J^^Lc: «gouverneur»; «district»^ administré par un J^^j
5 > f S •» « ministère » : Ri^^i^»- « califat » .
La forme JLjti s'applique surtout aux maladies : c>LA5^«hépatitc » ; JLji-*a^ « toux » .
La forme R-lxi est employée pour le fragment. Ex. : RxkLi* « un
morceau » ; ^^y^ ^< une guenille^ un chiffon » ; « fraction » ;
Xib^ «une raie de charrue».
On pourrait sans peine multiplier ces indications s'il était vraiment possible d'en tirer un parti fructueux^ mais aucune de ces formes n'a une acception qui se retrouve dans tous les mots qui en ont adopté le type.
Il existe aussi quelques noms qui ont perdu une de leurs lettres radicales exceptionnellement et qui ne rentrent dans aucune des
catégories de formes indiquées. Ex. : "éyS « boule^ sphère»; ^C>
« sang » ; « bouche » ; àlÂ^ « année » ; êLâ^ « lèvre » ; sL^o « eau». Pour ces deux derniers mots la troisième lettre radicale était un
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5 qui a disparu dans le premier mot et qui a été remplacé par un ^ dans le second.
Adjectifs
Les adjectifs démonstratifs ayant la même forme que les pronoms démonstratifs^ il est inutile d'en reparler ici. Il reste donc à voir : l"" les adjectifs qualificatifs; 2"" les adjectifs de couleur et de difformité; 3"" les adjectifs de relation ou ethniques.
Adjectifs qualificatifs La forme la plus fréquente de ces adjectifs et la plus typique est (>^*-5; on trouve également : J^i;, mais surtout ^^JVJti ou ^jvjti et beaucoup plus rarement J^Jti, Ex. : y^^S «grand, âgé » ; ^^^^ « gras » ; « long, grand » ;
y^^'i «court, petit»; y^^-^ «jeune, petit»; u^.^^xj «malade»;
« sain, valide » ; « noble » ; lXj vi « unique » ; cK^-^
«beau»; «Inid, méchant»; «élevé».
s « compatissant » ; ^ « indulgent » ; J^f « vorace J> •"♦•^ « admirable , digne d'éloges » ; ^iniant » ; J •■-♦•^
« patient » ; '^y^ « débile, sénile » ; « fiancé » ; ^ « p^-
tient»; ^jcXiî «très puissant»; ^jlX^ «très sincère»; u^^cXi* « très saint ».
« ivre » ; v.-.c: « affamé » ; ^L^ia^c « assoiffé » ;
^L-i^^i «joyeux»; ^LwsaXj> «somnolent»; j^Lé.:^^^ «clément»;
« paresseux » ; ^^La^x: « irrité » ; ^^v.*^ « brave » ; ^Lx^^Xi
« repentant » ; ^^Lj ^.c « nu » .
La forme ^^JVjti est plus souvent employée comme substantif que comme adjectif et les formes J^*i et J^*i, sortes de superlatifs de J^*i et cNAJti, sont très peu fréquentes.
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A ces formes particulières il faut ajouter tous les participes actifs et passifs et aussi certaines formes dont la valeur est loin
d'être constante. Ex. : «beau»; v^jt-o «difficile»; y--^^
«doux^ sucré»; ,^^3 «mince»; etc. Quant à u<^? c'est la forme
allégée de cS^^i. Ex. : « grossier» ; yj^^ « difficile^ escarpé»;
en poésie^ on la rencontre parfois à la place de J^^xi.
Comme dans toutes les langues^ les adjectifs en arabe sont souvent employés avec la valeur de substantifs. Pour les noms de personnes on se sert plus volontiers du masculin; pour les noms de choses^ du féminin. Cependant dans certains mots la
terminaison féminine est tombée. Ex. : i^ity^ «chemin»^ mot-à-
mot « battu » (la forme c>^*i étant dans des dialectes sémitiques
le participe passif du verbe primitif). La forme àLjlj^io a néanmoins subsisté avec la valeur métaphorique du mot «voie».
Exemples d'adjectifs employés substantivement : w^-aai^ « mé-
decin » ; [V^v-^^^ «philosophe»; cXa^-co «martyr ou témoin instru-
mentaire»; ^^ii «jurisconsulte»; «domestique» ; v^^aj^^--^
« prédicateur »; ^jjj^ «ministre»; jy-^ «vieille femme^ duègne»; (j^^^x^ « fiancé ou fiancée » ; c>a-^ « chemin ».
2'out ce qui vient d'hêtre dit au sujet des adjectifs qualificatifs s^applique au langage. Il n^y aura donc qu^à sup>primer la voyelle désinentielle et à adoucir les voyelles brèves pour se servir de tous les mots indiqués ci-dessus. On dira :hehïr «grand»; serïr «jeune»; toml «long, grand»; qes'ir «p)etit, court djedîd «neuf, récent»; qedim «ancien»; sekràn « » ; *^orïân « nti »; "^atchân «affamé»; ferh'ân «joyeux»; mechiân «maigre»; "^arous « fiancé»; oua^^r «difficile»; h^alou «doux, sucré»; 1/asen «heau».
Toutefois on applique souvent la forme lK^v*^ mots cj[ui ne
la prennent pas ohligatoirement. Ex. : sa*^ïb «difficile»; deqiq
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«mince». Enfin on donne le signe du féminin aux mots "^adjouz et "^arous^ bien qu'ils soient des deux genres^ et on les emploie substantivement. Ex. : "^adjouza « une duègne »; Wousa « une fiancée»; tandis que *^arous ne se dit que du fiancé et g^^'^^adjouz^ au masculin^ est inusité.
Adjectifs de couleur et de difformité Ces adjectifs^ qui indiquent une couleur fondamentale ou un
état anormal^ sont de la forme cKjti f .
Ex. : (JÔ-ajI «blanc»; ù^j^} «noir»; c>:à.f «noir^ noirci»;
«bleu»; ^-é^:^' «rouge»; ^â^} «jaune^ pâle^ blond»; ^.j^J:^' «vert»;
^.♦^f « brun »; ^>^^î « noir foncé ».
*w>c>^! «bossu»; «aveugle»; «borgne»; — i::^-!
«louche»; ^7-^' «boîteux»; cN-wf «manchot ou ayant la main
desséchée»; «souillé de poussière»; vi>^x-côi «ébouriffé».
Ainsi qu'on en peut juger par les deux derniers exemples^ il ne s'agit pas seulement de difformités réelles^ mais aussi de tout ce qui n'est pas conforme à l'état normal des choses et qui constitue une sorte de défaut.
Les nuances des couleurs sont exprimées à l'aide d'adjectifs de relation dérivés de substantifs désignant des objets dont la
couleur est bien connue. Ex. : ^J^yj^ «couleur de pêche»; de ^ y^ « pêche » ; i^^j^ « rosé »^ de « rose » ; f^y-^ « gris souris »; de ^Li « souris » ; ^y^y^ « gris étourneau »; de j^^^ « étourneau»; ^<3Lyo^ «gris cendré »; de <3Lx>^ «cendres». Le mode de formation de ces adjectifs fait l'objet du chapitre suivant.
Ici encore on peut suivy^e dans le langage les règles qui viennent d'être énoncées. On dira donc : abiod' « blanc » ; akh'al « noir » ; azreq «bleu»; ah"mer «rouge»; as'fer « jaune ^ pàle^ blond»; aklider «vert».
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a^nma «aveugle»; a Roner «borgne»; alionel «louche».
3Iais certains de ces adjectifs ou ne sont pas employés en parlant, ou ont une forme différente. On dit, ptar exemple, li'adbi « hossu »; t obbâl « boiteux » et l'on ne se sert ni de ah'deb, ni de a^aredj .
Po^^r les nuances des couleurs, on a recours au procédé indiqué p>our la langue régulière. Ex. : khoukhi «coideur de pêche»; ouerdi «rosé»; zerzouri « gris étourneau » ; rcmâdi «cendré»; sernaoïiï « couleur du ciel » .
Adjectifs de relation Un substantif arabe peut toujours servir à former un adjectif. Pour cela, il suffît d'ajouter i^— à la terminaison du nom dépouillé de la voyelle de sa dernière lettre, si celle-ci en a une.
Ex. : ^lXjcX^ «ferrugineux», de «fer», dont le ^ final
a perdu sa voyelle; (^^^^ «estival», de ttA^ « été » .
L'application de cette règle générale donne lieu à un certain nombre de remarques :
1° Le substantif terminé par s perd cette lettre avant de prendre la terminaison ^— . Ex. : àX^ «La Mecque», «mecquois»; x^AiiA^- « Constantine » , ^^^JclX^ « constantinois » ; ^SllA
«Bonc», ^Ur: «bônois»; «.x^uis «nature». .^j<Ad «naturel»kiîjyA^ «réalité», «réel».
2° On supprime également les terminaisons et âj, mais alors pour la seconde, on emploie au lieu de Ex. : âlajJf
«Afrique» ou «province d'Afrique», ^^ 'frirai « africain », et
ïo^cXàX^I «Alexandrie», fera ^(JtXiXwoL
Cette terminaison — s'ajoute à certains mots employés surtout en philosophie. Ex. : i^^^^'^ «spirituel»; ^yjL=^ «corpo-
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rel»; ^M^^ «lumineux»; « divin »^ des mots «âme^,
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esprit » ; « corps ; ^^-^ « lumière » ; « seigneur » .
3^ Les mots terminés par remplacent toujours le 5> par un ^ quand le ^ n'est pas radical ou ne remplace pas une radicale,
sinon cette substitution est facultative. Ex. : i^Lôjo «blanche»^
adjectif de relation •^J<.j^j<ù\ ^KcX^ «vierge»^ ^^^^^^ «virgi-
nal » ; mais on dira également et ^^L^-w «céleste», de
eL^^ «ciel». Toutefois la première de ces deux formes est la plus usitée.
4^ Le mot terminé par ! — , ^ — adapte la terminaison à
un ^ placé après l alif, ou Talif d'union, transformé en alif ordinaire. Cette règle n'est toujours applicable qu'aux mots de moins de cinq lettres. Ex. : L^3%-i «France», ^^L^3>^ «français»;
« Autriche », \^y-^^^^ « autrichien » ; \ « monde »,
<^^L-.Aic> «mondain» ; mais on dira de y^^L^ «Bokhara»,
ce mot ayant phis de quatre lettres.
Enfin^ si le mot n'a que trois lettres on supprime l'alif bref. Ex. : ^^5^^-^^ «bâton», adjectif de relation : ^^^o-d.
5"" Lorsque le nom n'a que trois lettres et que la seconde radicale
a la voyelle ?*, on la remplace par a. Ex. : vLLL/o «roi», ^^^^
«royal»; iX^5"«foie», ^^cX-y « hépatique ». Si le nom a plus de trois lettres, cette modification n'a pas lieu, à moins qu'on ait affaire aux formes J-^i^ kA^i^ et alors le ^ lui-même disparaît. Ex. : w^L^J! «En-Nasir», ^w^LS «Nacérite» ; mais on dira ^à<^ «médinois», de k-ocXx) «Médine»; ^^-^ «naval», de kÂ^i^ «vaisseau»; « mésopotamien », de ^^rl^=r^ « Mésojwtamie » .
La suppression du ne se fait en somme que très rarement et
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ron a déjà vu par des exemples précédents qu'on le conserve dans la plupart des cas. Si toutefois ce ^ formatif appartenait au diminutif^ forme dont il sera question plus loin^ on le supprime
presque toujours. Ex. : ^j^rî^i' «Qoraïcli»^ tribu^ KS'^y^ «qoreï-
cbite». La forme est d'ailleurs admise.
6^" Dans les noms d'origine défective de la forme cV^xi le ^
^st remplacé par un Ex. : «prophète»^ « proplié-
tique»; <î^Ali»^ «Alide». La voyelle ^' est alors rem-
placée par a.
7"" Dans les mots de trois lettres^ qui ont perdu leur troisième radicale^ on met à sa place ^. Ex. : v^f «père »^ ^5^' «p^terneL>;
f « frère »y ^ fraternel » ; « sang* » ; ^^kO « sanguin » . J^a seconde radicale prend encore ici la voyelle a.
Quand un nom est composé de deux noms^ on ne forme l'adjectif de relation qu'avec l'un d'eux^ le plus important généralement^ ou encore en empruntant une partie des deux mots de fa-
çon à avoir une racine de quatre lettres. Ex. : j^:?<3<.J! «Faklir
ed-din», adjectif de relation ^yzd'^ ^'cX" lVax: «Abdeddar»^ ad-
jectif ^^iX^*-) jj^^iiJ! Jyw.^ «Abdelqaïs»; adjectif ^aa^Jî^.
On pourrait ajouter de nouvelles règles^ mais déjà les trois dernières n'ont guère trait qu'à des exceptions. 11 suffira de dire que certains adjectifs perdent parfois une partie des lettres du nom et parfois aussi les modifient. Ex. : est l'adjectif de
^ yjo y^jsàij^ «Hadramaut»; est l'adjectif de L'usage seul
peut faire connaître toutes ces altérations.
A l'occasion des noms de métier on a vu que certains d'entre eux se formaient d'un pluriel suivi de la terminaison . Cette terminaison n'est autre que celle de l'adjectif de relation^ termi-
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liaison que Ton retrouve employée pour désigner les nuances des^ couleurs.
Enfin^ quelques noms abstraits ont emprunté la forme de Tadjectif relatif au féminin. Ex. : Lx> « quiddité^ essence d'une chose » ; '^^'fS « quomodéité » ; S.a^S « quotité »^ de Lx>, et ^f.
Le langage fait grand usage des adjectifs de relation et il suit pour leurs formes les mômes principes que la langue écr ite^ en prononçant toutefois la terminaison simplement i.
Ex, : tounsi « tunisien », Tonnes <^Tunis»; ouahrâni «^oranais» y de Ouahrân «Oran»; cherqi ou chergui «oriental», de cherq «orient»; rarbi «occidental», de x'ixxh «occident»; djebeli « montagnard » y de djebel «montagne»; soufi «lainier», de s ouf « laine » .
Fouqâni «supérieur», de fouq «sur, au-dessus»; tah"tâni «inférieur», de tah't «sous, au-dessous»; rouh ani «immatériel», de rouh" «âme»; ce mot veut surtout dire «un revenant, une apparition»; djououani «intérieur, central»; la terminaison âni est fort peu employée en dehors de ces mots.
Biskri^ originaire de JBis7c7^a, avec élision du 5; Blidi «hlidéen», de Blida; s'ou'ïri^ originaire de JMogador, «Soueïra» en arabe; Qafsi ou Gafsi^ originaire de Gafsa.
Fransâouï «français», de Fransil «France», avec addition du • ; semâouï «céleste»; de sema «ciel»; Visâouï «adepte» "^Aisâ^ fondateur de la secte des Aïssaoua; selâouï^ originaire de Selâ^ Salé, ville du Maroc. Souvent le » est confondu avec la terminaison S et alors on ajoute fautivement le ^. Ex.: dahrâouï «septentrional», de dah'ra «nord»; mekkâouï «mecquois», de Mekka «Ea JSlecque».
Dans les noms composés on supprime aussi un des mots, le moins important. Ex. : "^abbâsi^ originaire de Sidi JBel Ahhès »; Qâdri^ adepte de la confrérie de Sidi Ahdelqàder, cependant on dit Bou sa^^âdi, originaire de JBou Sciàda.
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Comparatif et superlatif
La forme J^Jti!^ féminin ,^3ti sert à la fois pour exprimer le <îomparatif et le superlatif, mais il est facile de distinguer Femploi de cette forme avec la valeur du comparatif, car alors le mot
est toujours suivi de qui rend le mot « que » dans ce cas-là.
Ex. : «très grand^ le plus grand^ plus grand»; «très généreux^ plus généreux » ; ' « très large^ plus large » ; ^yjùA «très noble^ plus noble»; «très élevé^ plus élevé»;
«la plus grande^ plus grande»; ^yà^ «la plus petite^ plus petite»; ^-♦.lâx: «la plus considérable^ plus considérable » ; «la plus proche, plus proche».
Tous les adjectifs peuvent en théorie avoir cette forme du superlatif et du comparatif, cependant on ne l'applique guère qu'aux adjectifs de la forme ô^J^^^y d'une façon générale.
Quand la forme Jotif n'est pas usitée, on exprime la môme
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idée au moyen de mots tels que : 3-^^ «meilleur»; «plus
grand»; cX^f «plus intense»; J^iJt «moindre», mot-à-mot «moins nombreux», que l'on fait suivre d'un substantif au cas direct.
Ex. : «Ali est moins blanc que Zéïd» i^.-?^ L^La-> cnSÎ mot-à-mot «Ali est moindre en blancheur que Zéïd». Ceci sera développé dans la syntaxe.
JLa forme spéciale du comparatif et du superlatif est peu employée en parlant. Pour le superlatif ahsolu on se sert volontiers du positif accompagné de Vun des mots y bezzâf « beaucoup » (abréviation de v^!^4^L^ «en hloc, en masse»); yâser «beaucoup». JEx. : radjel melih" bezzâf «un homme très bon»; h ad *^elmâ bâred yâser « cette eau est très froide » . En Orient on se sert du mot ketsir « beaucoup y abondant » .
Le superlatif relatif se rend par le positif suivi de fi « dans » .
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Ex. : hoiia elkebir fîna «il est plus âgé d'entre nous»; li'iya elkerima fikoum «elle est la plus généreuse d'entre vous».
Le positif y suivi de la préposition *^ala, exprime le plus souvent le comparatif que Von rencontre cependant quelquefois avec sa forme normale. Ex. : Mojrammed tbuïl "^ala Alimed «Mohammed est plus grand que Ahmed» ^ on pourrait aussi dire : Moh ammed atouel m en Ah'med. Le mot kheir est aussi employé avec un nom précédé de fi. Ex. : Milond kheir menni fi Ikitaba « JMiloud écrit mieux que moi», mot-à-mot «JMiloud meilleur que moi dans récriture » .
Diminutifs
Substantifs et adjectifs sont susceptibles en arabe d'avoir une forme diminutive qui indique tantôt la poUtesse, tantôt la gentilesse ou la grâce. L'usage de ces diminutifs est assez répandu.
La forme du diminutif est caractérisée par la voyelle ou^ sur la première lettre^ la voyelle a sur la seconde suivie d un djezmé formatif ajouté au mot ordinaire. Si la lettre qui suit le ^ n'est pas la dernière consonne du mot^ on lui donne la voyelle i. Le S ne compte pas comme consonne.
Ex. : v^aa5 «petit chien »^ de «chien»; ^N—Ai?^^ «petit
homme», de u^^^^yf ^^^j^:^ «fortin», de «forteresse».
Remarques, l"" Les noms féminins qui ont le s le conservent; ceux qui ne Tout pas le prennent. Ex. : '^x^XJé «petite citadelle», de ^jtAi?; 5lXaJ.j «petite ville^ villette»^ de lXaj «ville»; R^ws/^-ci. «petit soleil», de (j^^^ «soleil».
2"" Le ^ radical et iM, secondes lettres du mot, sont remplacés par un ^. Ex. : ^yj^^i «un petit cavalier», de (j^^L^ «cavalier»; '^X.Jiy^ « chambrette », de « chambre » ; 2$ vJ^^ « maisonnette»^
de^f4> «maison»; «petite Fathma», de R-f.ibLi «Fathima
ou Fathma».
Du NOM
S"" Les terminaisons et ^ — féminines persistent dans le diminutif. Ex. : ^Lib^^ «bleuâtre», de îX:éy^^ fém. de ? 3^^^
«petite femme enceinte», de «femme enceinte».
4"" La consonne aifectée d'une voyelle longue qui prend la voyelle i doit être suivie d'un signe de prolongation. Ex. : ^Xj^suq « petite clé », de ^Laâ^ « clé » ; ^^.y-?. y^ « petite balance », de ^^^^"^ «balance».
5^ Si la troisième lettre du nom est un ^ ou un f , on le remplace par
G ^ uw ^ ? ^ G ^ . ^ ^
un Ex. : èut^-è^zi.. «petite réunion», de ^^w^?»- «réunion»;
U^A-A^ «petite session», de «session». Le ^ troisième
lettre est naturellement conservé. Ex. : (V^-lib «petite autruche»,
de i^AAib «autruche».
6"" Les mots qui ont cinq lettres radicales perdent au diminutif la dernière radicale et aussi les lettres de prolongation qu'ils
contiennent. Ex. : w^JcX-^^ «rossignol», diminutif JtX '
!i •--w.-Â.Xj? «bonnet, toque», diminutif
Enfin quelques mots irréguUers à la forme simple ont les di-
minutifs suivants : «père», diminutif «frère», dimi-
S-^^Go Go
nutif ^i:^! 5 v:^-?^ «fils», diminutif ^âj ; oa-;.-) «tille», diminutif
Gul^9 G o ^ G55^^ G^ ^ G ^
^CAxj «sœur», diminutif S-^i^^f ; j^i «bouche» (pour
diminutif 2^:?^ 5 fv^^^ «nom», diminutif ^♦-w. On peut y ajouter le mot «petite chose», diminutif de
Dans le langage^ le diminutif est très usité. Sauf quand il s^aglt de noms ijropreSy on ne Vappliciue guère qu^à des mots de trois ou quatre lettres. La forme est la même que dans la langue éerite dans les mots terminés par le », mais da^is les autres mots il est d^usage de redoubler le ^ formatif.
Ex. : kliieb <^petit chien »^ de kelb «cliien»; radjiiel «petit
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homme y> y de radjel ; douïra « maisonnette ^ de dâr «maison»; bouïta «chamhrette» , de beit «ekamh^^e»; fouît a «petite serviette» ^ de fouta «serviette ou tablier»; zeniqa «ruelle»^ de zenqa «rue»; bouïra «petit puits» ^ dehiv «puits»; okheiit « petite sœur » ^ de okbt «sœur».
Le mot qui prend le 5 n'^ est pas toujours du féminin. Ex. : zouïdja «petite paire» y 6?^^ zoudj «deux»; bouïba «petite porte »^ de bâb «porte»; souïra «murette»^ détour «mur»; h'^aouita «murette», de h' aït" « m^er » ; chouiïa «petite cliose, un peu de {avee men) »^ de cbey « chose »; mouiïa « un petit d^eau »^ de ma « eau » .
Dans les adjectifs y tantôt on redouble le ya^ tantôt on remplace le second par oue. Ex. : ser'iier «tout jeune» ou seriouer; qes'iier «tout petite court» ou qes'iouer.
On trouve aussi quelques diminutifs irréguliers. Ex. : moiiïma «petite mère» y de \mm^ «mère»; ya moiiïmeti «ô petite mère»; benita «fillette», au lieu de la forme régidière boneyya; ya beniti « ô 7na fillette » .
CHAPITRE XIV DU GENPtE
Les Arabes ne connaissent que deux genres : le masculin et le féminin. Sont féminins sans avoir de terminaison spéciale :
1^ Les noms désignant des femmes ou des femelles. Ex. :
«Marie»; |*f «mère»; <:>J^ «fille»; v^^b^l «sœur»;^^^ «vieille
femme » .
2"" Les noms de villes et de provinces. Ex. : «o'y^j «Oran»; iot y± ^ I « Lagliouat » ; « TEgypte » ; ^ LxJf « la Syrie ».
S"" Les noms des parties du corps qui sont doubles : «oreille» ; «pied»; ^^^-^ «œil»; cXj; «main»; ^^^--^ «jambe».
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4"" Tous les mots au pluriel qui ne désignent pas des êtres mâles sont considérés comme des féminins singuliers au point de vue grammatical^ c'est-à-dire que les pronoms^ adjectifs ou verbes qui
s'y rapportent se mettent au féminin singulier. Ex. : )k^ô3^^^kjQ «de vieilles clés».
Les signes caractéristiques du féminin sont :
1^ La terminaison 5 — qui s'ajoute à la plupart des mots masculins^ substantifs ou adjectifs^ pour en former le féminin.
Ex. : «chienne»^ de v^aS' «chien»; x.à->^-w «femme noble»,
de '^ùyjùj «noble»; kj^L^ô «frappante»^ de v^^Lô «frappant»; k::s.L^ «vertueuse»^ de ^JL^ «vertueux»; R-é^-w.x^ «musulmane»,
de fV-A^xj «musulman».
Exemples de noms féminins ne dérivant pas d'un masculin : àl^Aiô «obscurité»; «jardin»; kxAi' « forteresse^ citadelle»;
G^o G-ro? G^o? ^ G-^o^
« outre » ; RA^:^ « total » ; iLo^i \< occasion » ; àLï^-w « larcin ».
2"" Les terminaisons i>\ — ^ ^ — et ! — quand elles sont ajou-
tées au radical. Ex. : i>\y^^ «rouge»; «bleue»; i^\y^sn^
« verte » ; i^L:^^^ « boiteuse » ; ^ « mention » ; « autre » ;
^.é^c^ «plus importante»; LA3t> «plus prochaine». Ces terminai-
sons correspondent aux formes féminin des adjectifs de
couleur et de difformité^ féminin du comparatif et du super-
latif.
Exceptions. 1^ La terminaison 5 — est le signe du masculin dans les noms de nombre de 3 à 10 inclusivement^ tandis que l'absence de cette terminaison est l'indice du masculin.
2^ Certains noms propres et quelques noms et adjectifs ne s'appliquant qu'à des hommes sont masculins tout en étant ter-
minés par le H. Ex. : iJij^XS::^^ «vicaire^ calife»; x.xjjv^ «très docte»;
186 Chapitre xiv
Ci ^
a^^S^ « très reconnaissant » ; à^X^P « très rieur »; Xn^io «Tallia »^ nom propre; «Rebi*^a»^ nom propre.
S"" Les noms qui ne peuvent s'appliquer quïi des femmes ne prennent généralement pas le signe du féminin. Ex. : /^y^ «nourrice»; i^ilio «répudiée». Cependant on dit quelquefois îlLxjL:^:^ « enceinte »^ au lieu de J^/ol^^ mais il faut pour cela que ces mots accompagnent un substantif féminin.
4'" Les adjectifs ayant le sens du participé passif^, et
ceux de la forme — Jti^ ayant le sens du participe actifs ne prennent la forme féminine qu'autant qu'ils qualifient un nom
féminin exprimé. Ex. : cN^Xi' «tué ou tuée»; «patient ou
patiente »; «reconnaissant ou reconnaissante»; w^jy^^s- «ami
ou amie» (aimé ou aimée). Ces mots ont donc le genre commun.
5"^ Outre les catégories de mots indiquées ci-dessus comme étant du féminin sans en avoir la terminaison^ il en est que Tusage a fait arbitrairement du féminin et d'autres qui sont considérés tantôt comme masculins^ tantôt comme féminins ou^ en d'autres termes^ qui ont le genre commun. En voici la liste empruntée à la ^rrammaire de de Sac y.
Noiyis arbitrairement du féminin
l «fondement) ! « terre »
« puits »
« géhenne
f « lièvre »
« maison »
« Vipère
« doigt »
kXjl3 « renard »
guerre
waJ3^l> «or»
Ajt^ « orge »
« enfer »
« vin »
« cuirasse »
« sceau »
« vent »
« enfer »
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« ag-e »
c hyène »
l-ik^ « bâton »
<3: cognée^ pioche »
« navire »
« arc »
« intestins »
« machine de guerre »
« soulier »
« source »
« gauche »
« coup^ fois »
« scorpion »
«parc^ paradis »
pilon
« coupe^ verre »
« enfer »
« rasoir »
« âme »
« terre »
« voie »
Noms de genre commun
, Lb.ilu « puissance »
P « matinée »
siXjé « marmite
XwaJ « hon
vi)Lw.xi « musc »
« soleil »
« pied»^ en poésie
« araignée »
« cheval »
« fèves »
« foie »
« sel »
« feu »
« serment »
« état »
« matrice »
« couteau, poignard »
« armes »
« paix »
« ciel »
« chemin »
Go?
« cou^ col »
« nuque »
« langue »
Les adjectifs de la forme ^^Jti peuvent faire aussi au féminin ,^Jti. Ex. : ^^i^X-w «ivre», féni. ^L-^wa^^ «irrite»^
fém. ^A-ô-i.
7"" Le mot «un»; fait au féminin ^^^X^]^; «premier»^
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fém. <J*f «première»; «autre»; fém. ^j^^* Ces deux derniers mots sont réguliers en réalité et ils ne sont donnés ici que parce qu'ils sont d'un usage très fréquent et qu'il n'apparaît pas nettement au premier abord que ce sont des formes de superlatifs.
8"" Enfin, les formes 2cjL*i, RJLjti, RJ^jti, kAjti, îlIxàxj, JLjlàx
et (j<j^x,Âjo employées adjectivement sont du genre commun et la dernière ne prend qu'accidentellement le signe du féminin. Ex. : ^^^X..w.xj «malheureux»; R-l^X^/o «malheureuse».
Les noms qui désignent des femmes^ des êtres femelleSy des villes^ des parties doubles du corps^ ainsi que les noms portés dans la liste donnée ci-dessus comme étant arbitrairement du féminin sont du féminin dans le langage. Il faut y ajouter en outre presque tous les mots terminés par le son a^ sans distinguer par quelle lettre ce son est représenté.
JEx. : okht «sœur»; bint «fdle»; ard' «terre»; cliems «soleil»; dâr «maison»; nâr «feu»; rih" «vent»; t'eriq «cliemin»; yed ou yedd «main»: Vin «œil ou source»; sâq «jambe»; ouden «oreille».
Meraïa «miroir»; djifa «cadavre, charogne»; ziza «sein»; kouïtra «guitare»; djebira «sacoche»; fërâchïa «couverture»; khenga «défilé»; chachïa «calotte»; qostebina «dé à coudre»; djebbâna «cimetière»; koudïa «colline»; meziïa «faveur, grâce»; qououa « force » .
Pour les mots susceptibles d^ avoir les deux genres on ajoute a au mascidin, afin d^obtenir le féminin.
Ex. : semin «gras», semina «grasse»; qebih" «laid, méchant» , qebil/a «laide, méchante»; kâmel «complet», kâmëla «complète»; mâd'i «p)assé», mâd'ïa «p>assée»; moumen «croyant» , moumëna «croyante»; soultani «royal», soultanïa «ro^/aZ^^»; mererbi «marocain», mererbïa «marocaine»; tounsi «tunisien», tounsïa «^iimsienn<5»; terâbelsi « tripolitain » , terâbelsïa «trip>olitaine»; djezâïri «algérien», djezâïrïa «algérienne» (ce dernier mot se contracte presque toujours en dziri; fém. dzirïa).
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Il faut excepter de cette règle les adjectifs de couleur et de difformité^ ainsi que les comparatifs et les superlatifs à forme régulière. Ils forment leur féminin à la façon de la langue écrite.
Ex. : azreg «hleu»^ zerga «hleue»; akbder «vert»^ khadra « verte»; abiod' « blanc »^ beï'da « blanche »; akli''al « noir »^ kali'la «noire»; alï'mer «rouge», fém. iramra; asTer «jaune» , fém. s'efra; asmer «brun», semra «brune»; a'^ama «aveugle» , fém. *^amïa; a*^aoiier «borgne »y fém. a^^oura; akber «très grand», kobra «très grande » .
La liste qui précède contient la plus grande partie des mots usités de cette forme.
Contrairemeyit à ce qui a lieu dans la langue écrite, les noms masculins au pluriel ne sont pas considérés comme des féminins singuliers dans la syn taxe de la langue parlée, on dira donc : djebal oiia'^ariii «des montagnes escarpées», en mettant oua*^ariii au. p)luriel masculin.
PLURIEL
Les Arabes ont trois nombres grammaticaux : le singulier^ le duel et le pluriel. En outre^ certains noms ont une forme dilférente suivant qu'ils désignent Tespèce ou Tunité. On peut appeler ces^ deux formes : le nom générique et le nom d'unité.
Nom générique
On donne ce nom à tous les mots qui désignent^ soit des animaux dont la distinction dTige ou de sexe n'offre aucun intérêt pratique^ telles les mouclies^ les fourmis^ etc.^ soit des objets réunis habituellement en grand nombre et dont Funité est sans valeur
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OU sans caractère spécial^ par exemple du sable^ de la paille^ des fruits, des fleurs.
Go Go ^ o ^ ^ o ^
Ex. : O^^ «rose»; «paille»; cK>c^ «sable»; cK-*'^ «fourmi»;
G.w;' V^-^ Go-' Gc^
^Lji3 « mouche » ; « perdrix » ; \ « amande » ; ^^5-==^ « noix » ;
^•L^::^ «pigeon».
Tous ces motS;, terminés d'ailleurs par la dernière radicale, équivalent à cette forme que Ton rend en français par le nom singulier précédé de l'article défini, comme dans ces phrases : «la rose est une belle fleur»; «la fourmi est un animal nuisible > .
Nom. d unité
Si Ton veut marquer qu'il s'agit d'un seul des animaux ou d'un seul des objets dont le nom est générique, on ajoute au mot la
terminaison S — qui en forme ce qu'on appelle le nom d'unité.
Ex. : ^^^^ «une rose»; ^OLaJ «un brin de paille»; HXx^ «un grain de sable ou une dune»; «une fourmi»; iL^L^C> «une
mouche»; àLl^ «une perdrix»; «une amande»; «^^^ «une
noix»; kx)Lé^ «un pigeon».
Ainsi^ en français^ le nom d'unité est rendu par larticle indéflni ou par un des mots «brin», «grain», «pièce» et «pomme» quand il s'agit de fruits, bien que ce dernier mot ne soit plus guère employé que dans «|)omine de pin», car on ne dit plus guère «une pomme de grenade» ou «une pomme d orange».
Le nom générique n'est pas seul à avoir le nom d'unité; il s'emploie également avec les noms d'action des verbes et, pour
le verbe trilittère primitif avec la forme îLljti spécialement.
Go^ G-^o^
Ex. : «action de frapper», «action de frapper une
seule fois»; w^Jo «action d'écrire»; Ra;c5^« action d'écrire une fois»:
Go^ G^o^ •Vl"'^!
^/o^ «action de jeter», '^^^ «action de jeter une fois»; JL^o]^ «action de faire entrer», àlJLi^J^I «action de faire entrer une fois».
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On fait grand usage^ en parlant^ du nom d^unité^ surtout de celui qui est formé avee un nom générique.
Ex. : tefifali^a «une pomme djouza «une amande»; lendjasa «une poire»; micbmacba «un abrieot»; qronfela «un œillet» ou «un clou de girofle». Il convient d^observer en passant que le même nom désigne la plante et le fruit ou la fleur.
Quand le nom est composé ou qu'ail a déjà le H on exprime Vunité par un mot^ le plus souvent par Ifabba «grain^ haie».
Ex. : b^abbet tcbina «ime orange»^ ou b^abba mta'^ tcbina ; b'^abba mta*^ oulâd eldjadj «un œuf» y mot-à-mot «un des enfants de poule». Ce mot lï^xhhR s^ emploie souvent pour dire «la pièce» . Ex. : qaddâcb elb'abba «combien la pièce? » quel que soit V objet désigné par le noin générique.
S^il s^agit d^animaux domestiques ofi se sert du mot ras «tête» ou cbekbs' «individu» p)our dire pièce. En Algérie le mot cbekhs est presque partout prononcé sekbcb.
Duel
Le duel est le nombre qui se forme le plus régulièrement. On l'obtient en ajoutant au singulier la terminaison ^\ — pour le nominatif.
Ex. \ y^jùj «un mois»^ \^^y^t^ «deux mois»; ^^L^ «année», ^ x)L.c^ «deux années»; ^y^^ «un jour»^ — /c^j «deux jours»;
«une cuisse», ^fcX^ «deux cuisses»; ^j^^ «un cbérif», i^^siùyjùj «deux cbérifs»; 2i.i*Lj «une chamelle»^ ^^LjCiLi «deux chamelles » (on remplace toujours le H par un <:j> devant le duel), ^^y B "^^^^ femme »^ (^^^^I «deux femmes».
La terminaison ^ — ou ^ — du singulier est remplacée par ^ — • Ex. : ^Jci «jeune homme», duel ^^L^Jci; la terminaison I — ^ par ^ — . Ex. : Lojc « bâton »^ duel ^!^^^.
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Le ^ final est remplacé par un quand il est formatif. Ex. : %Sc>s «manteau»^ duel ^'•'^s. On pourrait cependant conserver le comme on le fait toujours dans les mots où il est radical. Ex. : %\ yé «lecteur»^ duel ^Ï^'J^*-
Le duel des mots terminés au nominatif en — s^ obtient avec la forme déterminée^ c'est-à-dire en rétablissant le Ex. : (jôLi* «cadi»;, ^LwyôLi «deux cadis».
Dans les mots v^t, -;^f, le ^ doit être ajouté. Ex. ^ «père et mère»; ^f^-i^f «deux frères».
Le langage ne fait usage du duel que dans un nombre restreint de mots en ajoutant eïn ou in au singidier. Voici les principaux mots qui se rencontrent au duel dans la langue parlée.
sa'^atéïn «deux heures youm eïn «deux Jours»; chahreïn «deux mois »; "^âmein «deux ans»; mert eïn «deux fois»; kheterteïn «deux fois»; mit eïn «deux ce?its»; elf eïn «deux mille»; oudënin «deux oreilles»; yeddin «deux mains»; ridjelin «deux pieds»; Vinin « deux yeux » .
Partout ailleurs on se sert du mot zoudj « deux » (mot-à-mot paire). Ex. : zoudj redjâl «deux hommes»; zoudj nesa «deux femmes»; zoudj oulâd «deux enfants». Le mot tsenin «deux» s^emploie plus rarement que le mot zoudj^ dans les pays harharesques.
Pluriel
On distingue deux catégories principales de pluriels : l"" le pluriel «externe» ou «régulier»; 2"" le pluriel «interne» ou «irrégulier». La première de chacune de ces dénominations est plus exacte que la seconde.
Pluriel externe Le pluriel externe est masculin ou féminin : masculin^ il est formé par la terminaison — ajoutée pour le nominatif au mas-
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culin singulier. Ex. : ^^-^ «cultivateur, paysan» ; pluriel «des paysans».
Le pluriel externe masculin est applicable :
l"" A tous les participes actifs ou passifs quand ces mots ne sont pas pris substantivement, et quelquefois même dans ce dernier cas;
2"" aux noms de métier de la forme jLjti; 3"" aux superlatifs et comparatifs de la forme cKxif ; 4"" aux noms propres d'hommes et à leurs diminutifs; 5^ à la plupart des adjectifs de relation, à quelques adjectifs de la forme J^Ai, et à un certain nombre de diminutifs de noms
communs.
Ex. : v^^l^ «écrivant», pl. ^y^iX^o «mentionné», pl.
^.^^ScXx»; jvAJtxj «enseignant», pl. ^•■-è-^^? (j<3ljLxt «combat-
tant», pl. ^yX3^jijQ'^ yjj^ «informant », pl. ^^^yjJ^] cJj-^oJCx^ «ad-
ministrant», pl. ^^j*--^^-^^? ^^^^ «étant rassemblé», pl. ^•.jt^x^;
c>i;Cw^ «indépendant», pl. ^^ÂX^^xi.
^l-^i^ «boulanger», pl. ^^^Lx.b^; ^Lsî «menuisier», pl. ^^y^\ ^Ljc> «tanneur», pl. ^^Ljc>; «teinturier», pl. ^^La^;
U^Lz^ «Chaudronnier», pl. ^^^^Lz^; y 7^ «boucher», pl. ^^^y^.
y/Sy «le plus grand», pl. ^^^-j^'î «tout», pl. ^y^=r^^\
cN-ô^' «supérieur, excellent», pl. ^^-l^ôJf.
cX:?^ «Zéïd», pl. ^^•lX.-)^; cX-è^^ « ]\rohammed », pl. ^^^cX^^; «Ail», pl. ^^-x-Lc:; d^riy^ «Qoraïch», pl. ^yjù^^yi.
^y^^ «égyptien», pl. ^.y^^i is'^'^T^ «tunisien», pl.
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^^^3^3'; ^y,^\y:^ «algérien»; pl. ^^^^i^^^? ^s^^^ « syrien »,
pl.
^^jciS' «nombreux»; pl. ^^^^-iV^? ^-^^ «bon»; pl. ^y
«petit homme»; pl. i^y-^^^-y Prennent également cette forme de pluriel quelques mots par-
ticuliers tels quer^^T «terre»; pl. ^y-^yi fwL^ « univers »; pl.
^^-^iL.c.; Jjcl «famille»; pl. ^^^^î? « possesseur de »; pl.
Z/^ 2)luriel externe féminin s'obtient en substituant ^\ à H du
singulier; ou en ajoutant ci^i — quand le singulier n'est pas terminé par le »•
On donne le pluriel externe féminin; d'une manière générale; i\ tous les mots dont le masculin a le pluriel externe masculin et à ceux qui correspondent à une forme masculine dont le féminin est obtenu par l'addition du 5. Sur la liste donnée ci-dessuS; il faut retrancher les superlatifs et comparatifs et substituer noms propres de femmes à noms propres d'hommes.
Ex. : )ssySô<jo «mentionnée»; pl. ci^K^Joo? k^Xjlk «celle qui enseigne»; pl. ^^i^w-Ijl/o; '^.^Xj^jq «musulmane»; pl. — ^Xjs^'^ àLcs^ï^ «pleureuse à gages»; pl. vc:^L:^f ^-b ; ^ — j^x> «Marie»; pl. ^y^^K*^ H^i^Li «Fathinia»; pl. ^wl^Li 5 «égyptienne»;
pl. ^Lj^^x>; RjooLxù «syrienne»; pl. vii^LjyoLxi; Ra-o «chienne», pl. ci^l — aA5^
Beaucoup de noms en dehors de ces catégories prennent le plu-
riel externe féminiU; ce sont des noms terminés par ». Ex. : «jardin»; pl. ^Ljl:^; s^^L^ «entretien»; pl. ci^f^^L:^; Ri.^
G Ci ^
«litièrC; palanquin»; x>l- ^Li.::^. Le dictionnaire peut seul faire connaître ces mots particuliers.
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i^? ^>Z?fW^Z externe masculin est 7narquc dans le langage par la terminaison in, appliquée à la série des mots qui viennent d^être indiqués.
Ex. : cliârëbin «buvante»^ - cliareb; ma'^allemin «maîtres ouvriers y pl. de ma^^allem ; merâbët'in «religieux» ^ pl. de merâbet'; mesta*^adjebin «étant étonnés»^ pl. de mesta'^adjeb ; l/arrâriii « marchands de soie »^ de Ifarrâr ; dellàlin « encanteurs »^ pl. de dellâl; h'at't/abin «htic7iero7is» ^ jjI. de h'atVâb; fransaoïiiïu «français » ^ 2^^- fraiisaoui; telemsaniin «tlemcéniens»,2^^' telemsâni; blidiiii « hlidéens » ^ pl. de blidi.
Les noms propres, les superlatifs et comparatifs et les dimi' nutifs ne sont guère employés au ^^Z^^W^Z; quant aux adjectifs qualificatifs ils forment leur 2^^'^^'^i^^ d^une autre façon.
Lep>luriel externe féminin s^olHient comme dans la langue écrite , et s^em2)loie avec les mêmes catégories de mots.
Ex. : meselinât «des inusulmans » , 2^^- meselma: mektoiibât « écrites » y 2^^ ' mektouba; mezououdjât « mariées », 2^^ zoiioudja; tounsiïât « tunisiennes », 2^^ - tounsiïa; ouali'raniïât « oranaises» , pl. de ouahraniïa; kebirât «grands» , 2^^- kebira; cberifât « noljles », p)^- cherifa.
Cette terminaison at est presque toujours ado2>tée pour former le pluriel des mots étrangers rnasculiîis ou féminins qui se sont introduits dans la langue arahe moderne.
Ex. : babourât «des vap>eurs» , pl. de babour; adjaiiât «agent de police», 2^1^ de adjân; qonsouat « consuls », 2^^ - de qoiisou; bachaouât «des pachas», pl. de bacba (le mots terminés par a prennent ou avant la terminaison at); araouât «aglias», pl. de ara.
Pluriel interne
Ainsi que son nom Findique^ le plimel interne est obtenu à l'aide d^éléments qui pénètrent dans lintérieur du mot et en changent plus ou moins profondément la physionomie. Ce qui le distingue encore du pluriel externe c'est qu'il est beaucoup moins
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régulier^ en ce sens qu'on ne sait presque jamais à priori quel est ]e pluriel interne qui convient à un mot donné^ de là le nom de pluriel irrégulier qui lui est attribué par certains auteurs.
Puisqu'il n'existe pas de règles absolument fixes pour connaître les mots auxquels s'applique telle ou telle forme de pluriel interne^ le mieux est encore de s'en tenir à des moyens empiriques, et pour cela on peut classer les singuliers en trois catégories; l"" mots de trois lettres; 2"" mots de quatre lettres qui ne sont pas toutes des consonnes, ou de cinq lettres lorsqu'ils ont la terminaison — formative; S"" mots de quatre consonnes au moinsou de plus de quatre lettres.
Pluriel des mots de trois lettres Les mots de trois lettres ont le plus souvent pour pluriel interne l'une des quatre formes : JLjLif, jLii, J^ai, J-Jtif, la première et la dernière n'étant jamais des formes de singuliers.
Ex. : (j<^ «fardeau», pl. JL^-^!; cN^^ «corde», pl. JLas::^! ; 4\>u^/j?»^ «corps», pl. c>L^i5^!5 ySLjjj «cheveu», pl. nL*.^!; {j^^ «individu», pl. ^\.^\.
O""* G'" G^^ G'' Go^
v^-lS^ «chien», pl. «^"^^Sf; ô^Xù «ville, pays», pl. ^^^î ô^'y
«briquet», pl. oLj^; « montagne », j)l. JL^; ô<^^ «adora-
G.^ -"Go^ G.^. G?^
teur», pl. <3L-Aj^; «vêtement», pl. ^L^*; «lion ou
fauve», pl. ^L^.
Go-^ G5?Go^ ^ G?? Go<^
«corne», pl. s^^y^^ «mois», pl. ^y:::^ «lettre
G?^ Go^ G?> Go^
OU particule », pl. ^^y:^\ ij^âj «âme», pl. u^^Ài; c^^^ «mai-
O 9 9 Q o ^ 9 y Go^
son, tente», pl. «sabre», pl. lXa^ «bon-
G9? Gc^ G??
heur», plur. Oys,^'^ '^^^ «selle», pl.
Go^ ^ G5a*^ Go^ G^o"^ Go^
«mois», pl. w^-cil; «lettre», pl. wi>-c>f 5 (j^Aj «a me»,
^ G Go^ ^ ^ G?o^ , ? ' '^f
pl. .^Âj'î «sabre», pl. v^A^f; ô-^^ «pied», pl.
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«mei';, fleuve», pl.^:^i; «côte», pl. ^^^f ; «œil,
source», ph ^A^f.
Ainsi qu'on le voit par les exemples qui précèdent les formes
j^jti et J^jtif sont souvent applicables au même mot sans qu'il en résulte une différence dans la signification. On peut ajouter qu'un même mot est souvent susceptible d'avoir en arabe jusqu'à
douze formes de pluriel, tel, par exemple, le mot ô<j<^. Quelquefois cependant ces différences de pluriels correspondent à une différence de signification ou de valeur grammaticale.
Ex. ' y^. «mer», pl.^Lsî,^^sî et^:sîf ; «côte», pl.
^^j^S et ^^LaôI.
Cette simple remarque suffit à justifier ce qui a été dit plus baut au sujet de Tindécision des formes du pluriel interne.
Outre les types indiqués déjà, il en existe d'autres qui s'appliquent au singulier de trois lettres, mais plus rarement et (jui peuvent d'ailleurs s'appliquer à des mots de plus de trois lettres
au singulier. Ce sont les formes : ^^-^^^^ ii.Ajti, Joti;
AAxi^ RJ^Jti, 2i.JLx.i.
Ex. : «taureau», pl. ^L:^ «voisin», pl. ^'Y^i?-^ y-i
«souris», pl. ^^^v^i? «porte», pl. ^^U^; ^Li «feu», pl.
fr «couronne», i)l. ^^-^^'5 «morceau de bois»,
pl.
Comme on le voit jjar les exemples, cette forme s'applique à des mots de racines concaves.
w^Jb «dos», pl. ^}yj^làj lXaj «pays, ville», pl. ^^!cXJ.j; i^X^ «râpé, usé», pl. ^ULLb^^ «taureau», pl. «voisin»,
G^ Goj G5? Go
pl. Sva:?^; «cou», pl. ; v-è.ii5 «ongle», pl. yÀic; u^Li
G ^ 9 GJ' G Gf-^
« cognée », pl. u-^ ••i ? ^j^-Ç « âne, renégat », pl. ^^.^-ç ; ^Li «souris » y
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« étalon.
pl. S^Ai; wN-^^* «moelle de palmier »; pl. x«>^*7 (S =
mâle»; pl. : c>jtj «mari»; pl. kJ^jo; jLi:^. «oncle mater-
nel»; pl. lX-^ «esclave»; pl. cXa.xjc: ; j^ii^i^ «os»; pL
Il existe d'autres formes de pluriel pour les noms de trois lettres; elles sont encore d'un emploi plus rare que ceux de la seconde série qui vient d'être indiquée et la plupart d'entre elles peuvent être des formes de singuliers.
Pluriel des mots de quatre lettres
Les mots de quatre lettres qui ne sont pas toutes des consonnes se distinguent en deux catégories : ceux qui ont le S et ceux qui ne Tout pas.
Les mots de quatre lettres terminés par le 5 prennent assez, fréquemment la forme du pluriel externe féminin. Cependant un
certain nombre d'entre euX; ceux qui ont Tune des formes x.Xjti,
RJLjti; perdent leur i et prennent la voyelle a sur la deuxième radicale.
Ex. : RS^j « canard »; pl. C/^j ; « tertrC; tombeau », pl. ^y^j «genou»; x>l- ^-r^^? «perle»; pl. 5 '^^^^ «tunique»;, pl. J-A:5>; aScyi «serviette; tablier»; pl. Jo^i ; àlÂJCi «sédition»^
pl. ^^i; ^^j"^ «réservoir; étang»; pl. vj^; Rlai^ «contour»; pL
jp " G/o G-- G^c " G^ G^o
^^^^ «guenille»; pl. ^^^-b^; «aiguille»; pl. ^^^5
« outre »; pl. V;-^*
Cette règle générale pour les formes RAjti et ^Luti s'applique aussi; mais très rarement; aux formes et RAjii qui prennent
plus volontiers la forme JLjti ou le pluriel externe féminin.
Ex. : àLi'jio «piège»; pl. ;^*;-i^7 '^-^^ «seuib^; pl.^JCi^; ^y-^
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« poulie »^ pl. 5 kS^Xff^ «perte»;, pl. viLi^ ; mais on pourrait^, pour tous ces mots^ employer aussi bien le pluriel externe féminin. Ex. : «cou»^ pl. ^Li^j ; i^jo «fois»^ pl-^'^-^? àliww « pa-
nier»^ pl. J^^; 5^ X£ «portée de flèche»^ pl. ^^^^5
« front »^ pl. sL-a:^:.; àLiÀ^?^ «jointée», \}\. ^Lâ^^^.
Il semble que, dans bien des cas, le S du singulier ne serait autre chose que le signe du nom d'unité qui naturellement disparaît au pluriel.
Les mots de quatre lettres qui n'ont pas le H ont des formes de pluriel extrêmement variables. Les plus fréquentes sont :
1"^ JLjii pour les participes actifs du verbe primitif, lorsqu'ils sont employés substantivement, et qu'ils n'ont pas une racine concave.
Ex. : «négociant», pl. ^Lsî; '-r «écrivain», pl. ^^La5;
iX^Vè «caïd», i^L ^-r^'^ «passager», pl. ^©^5 — ^'^■^
«vice-roi», pl. ^\y^\ yzjS «infidèle», pl. \Sy-^ «lecteur»,
pl. sl^S; siL^Li «ascète», pl. ^L-ww^i.
On trouve également, pour certains participes, d'autres formes, mais très peu fréquentes. Ex. : (vJL^ « savant», pl. îX^^s^ \ ^JL^ «dévot», pl. ^L.^*o; v^JLlo «étudiant», pl. RaAIo.
Quand le participe actif du verbe primitif provient d'une ra-
cine concave on lui donne au pluriel la forme s'il est pris
substantivement.
Ex. : «berger», pl. SL^^; ^#1^ «archer», pl. SLx^^; uf*^-^
«cadi», jil. 5Lô.i;; <<iiitrigant», pl. SL^^; \L.c «conquérant»,
pl. sfyi^.
Les adjectifs de la forme AJti employés adjectivement
prennent la forme jLsti et substantivement l'une des formes :
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i^^iti, ig>^*if et kAjtif^ ces deux dernières beaucoup plus rares que la première^ la dernière surtout.
Ex. : ^^^yS «généreux»; pl. « grand »^ pl. y^^%'^
v^j^-cô «noble»; pl. ^\yj^ \ «jeune»; pl. ^Là^ ; (^^lZc.
«antique; de race»; pl. ^'-^5 ^^^^'^ «gras»; pl. ^^W-^-
On trouve cependant d'autres formes. Ex. : ô<^ô<=^ «récent»; pl. 4>i>^7 |V;?LXi5; pl. |*LXi*7 CN:?^^ «abondant»; pl. Ji^^.
Exemples d'adjectifs pris substantivement : (^^v^^ «pbilo-
sopbe»; pl. ^L-4.X.-:. ; n^:?^' «lettre»; pl. ^Uol; v^j^xù «cliérif», pl. :^Lij.w; [^r5<^-^ «commensal»^ pl. ^LccXi; 7^^5 «ministre»; pl. ^ 5 ^ « faquir » ^ pl. ^ I ^ili .
s^A^Jb « médecin », pl. i> Llio! 5 « ^nii », pl. i^LjJcX^I 5
v^AA^ «ami», pl. ^1 — ^^^5 «riche», pl. ^LAÂr^f; J^^Jp
« guide », pl. i>!^c>!.
G .- G^o^G/ ^ Gc;;^
i^Aiix «pain», pl. RÂi^ ; s^>.aa^ «ami», pl.
Les autres adjectifs prennent en général la forme J^*f ; excepté ceux de couleur et de difformité et les superlatifs.
Go^ G.-' G^^ G.^
Ex. : «difficile»; pl. ^Ljt^; ^.^^ «beau»; pl. ^^^^
(ces adjectifs peuvent n'avoir que trois lettres au singulier); ^LolX3 «repentant»^ pl. f*'cX3; ^^v-^li «altéré», pl. Toutefois la forme ^jvxi fait plutôt au pluriel ou <^Jti- Ex. :
^Luala.c «altéré», pl. ^-cis.i2..a ou ^^-côLLa^^ ^^Ljia^ «rassasie», pl. ^^xvco 5 j^l^A.^ «ivre»; pl. ^yS^^ ou ;^^l><-^7 ^^Jv^w^o «pares-
seux », pl. ^J<^^^ ou (^L^5\
D'autres formes sont d'ailleurs encore usitées exceptionnellement.
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Les adjectifs cNxif indiquant la couleur ou la difformité font au pluriel cNJti pour le masculin et la féminin. Ex. : «noir»^ pl. L>^] O^)' <<bleu»^ pl. ^yy-) « rouge »^ pl. ^-♦.iss.; y,^^]
«vert», pl- y^^] ^-i^l «jaune», pl. U^*^-? ' «blanc», pl.
(jsôLxj (par application des règles des racines concaves). On dit
également ^L^l^o et quand ces mots sont pris substan-
tivement.
On a déjà vu que la forme J^xi prise comme comparatif et superlatif, prenait la terminaison du pluriel externe masculin. Au féminin ^sui ftiit au pluriel Ex. : '^y^^ «très petite», pl.
^i.^; cs"^"^ «très considérable», pl. ^t^..r«
Les noms de quatre lettres, dont la troisième est un \^ un ^ ou un ^ font assez fréquemment J^Jti au pluriel.
Ex. : <w?vjc5^ «livre», pl. ^ y-^j « X)ropliète », pl. S^y^
< colonne», pl. cX^r^^ «patient», pl. ^-^5 J^-^-w «voie»,
pl. cN-i^î L^-rîj'^ «chemin», pl. ^^lo'^ yri^-^ «prédicateur», pl.
^4X35 iji'i^i «tapis», pl. ^^'^-55 ^Lii:^ «ceinture»^ pl. s^âs^'^ T /"^
«sacré», pl. |*^-^*
Les formes adjectives qui acceptent ce pluriel sont toujours employées substantivement et, en général^ pour des noms de choses.
La forme cNAjti a encore quelquefois le pluriel ^Jti. Ex. : (j^j^x «malade», pl. ^^^^x>5 cN^Ai' « personne tuée », pl. ^^^'5 v^_a.x^
«mort», pl. ^*^xj ; «blessé», pl. (^^7^ «gisant à
terre», pl. ^r:^^.
Le participe actif du verbe primitif et Fadjectif de couleur et de difformité, employés substantivement^ prennent parfois cette
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forme j^Jti égalenient. Ex. : «fou»; pl. ^Ji^s^; vîx^JL^
«ayant péri»; pl. ^XXsj^; ^3:?^ «noyé»; pl. ^^y^*
Les mots d'origine défective qui ont \\ comme troisième lettre prennent souvent la forme àLlxil. Ex. : S^tcXi:^ «déjeuner», pl. ijcXi^l; eLw^ «corde»; pl. îU-â^^l; ^lc>^ «manteau»; pl. Rjc>^f; •^f^4> «remède»; pl. àL?^^'-
Pluriel des mots de quatre consonnes au moins ou de plus
de quatre lettres
Les mots qui au singulier ont quatre consonnes au moins ou
plus de quatre lettreS; la terminaison formative — ne comptant que pour une lettre, ainsi qu'il a été dit au début; suivent une règle générale pour la formation du pluriel. Le H ne compte luimême pas toujours s'il est pour former un féminin.
Le procédé consiste dans sa partie essentielle à faire suivre la seconde lettre du singulier d'un I de prolongation et à donner la voyelle i à la troisième lettre du singulier. Ces mots ne prennent plus le tanouïn et le perdent par conséquent s'ils l'avaient au singulier.
Ex. : ^Syxs «un navire»; pl. ^^'^5 ^s.^/J^s3 «un renard»; pL
waJLjlj^ iX^^xf «une chapelle»; pl. lX^L^xj; ^^y^ «un en-
droit»; pl. 5^1^ 5 w^cXx) «une doctrine»; pl. ^^^}ô<x\ JVÂ^
«station»; pl. J^Lâx) 5 J--^-^ «aiguade»; pl. c.\.jçL-wo; y^yù «ber-
bère »; pl. y^^y^-
Cette règle générale donne lieu aux observations suivantes qui s'appliqueront concurremment chaque fois qu'il en sera besoin :
l"" La première lettre du singulier prend la voyelle si elle ne l'a déjà.
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Ex, : ^^^'^ «lime»^ pl. t>^Lyo; j<^yo «faucille»^ pl. c>:^Lxx>;
^^y^ «port»;, pl. ^^-^'^^5 ^^7^) «clinquant»^ pl. ^^Li^^. 2"" Le S du singulier disparaît au pluriel.
Ex. : iLw^Joo «coUég-e»^ pl. u^^'lX/o; s^^xj « brule-partums »^ pl. ^^Lax?; 2^*7-*"?^ «cassolette»^ pl. ^/oL^; ^"^«-5 «cuiller»^ pL
S"" La quatrième lettre du singulier étant ! ou ^ est remplacé par
Ex. : ^^aXxî « écrit »^ pl. v^a31>^ ; _LaA/o «cle»;, pl. ^3*Li2^; ^L^uXÂ/o «scie»^ pl. ^jyX;lÂx> ; O y)""!^ «epieu»; pl.
Dans ces mots on peut^ en poésie surtout^ remplacer la troisième
ajo au
voyelle longue par une brève et dire, par exemple : lieu de ^i'LAxj.
4"" Quand la seconde lettre du singulier est un ^ non radical ou un \y on remplace généralement ces deux lettres par un ^.
Ex. : ^^y^ «balance»^ pl. ^rî^^^î ^'^^f «héritage»; pl.
^T?/^? ^^.éjyo «heureux»; pl. (le ^ ici étant radical
est maintenu); àUJLc «savante»^ pl. f^J'^-c^? «conséquence »;
pl. s^£\y£^ ; r^^j-^^ «poitrine»; pl. (V:?^La^ (le ^ ici n'est pas formatif; il y a donc encore une exception).
ô"" Si la troisième lettre du singulier est un S y un ^ ou un ^ de prolongation, on le remplace par un ^.
Ex. : '^yùjyzs^ «île»; pl. ^3!^^; àlXA^i «qualité»; pl. J.3L^; iSùVyb^ «trésor», pl. îî^'-â^ «funérailles»; pl. — ^-:LÂ:i>;
iiuQ^'yb>^ «vache»; pl. ^.^1^.^.
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6^ La deuxième lettre du slugulier^ qui a le chedda^ se dédouble et rf de prolongation s'insère entre les deux lettres.
Ex. : f^X^ «échelle»^ pl. ^jjkjuu] '^y^-^ « fleur »^ V^- y — rtyy^i
H^IX^ «hameçon»^ pL^iLA^^ ^^^"^^^ « chat »^ pl. ^ajL^Lw^ (^-^V^^
<^ couteau»^ pl. ^a5^K^.
7"^ Les pluriels de cette nature ne comportent jamais plus de quatre consonnes; on supprimera donc toutes les consonnes qui dépassent ce nombre.
Ex.: « coing »^ pl. -^^Là^; ^yS^k^. « araignée », pl.
^^^lô<^ «rossignol», pl. J(3Llc. Mais^ les lettres de prolongation ayant cessé d'être des consonnes^ on pourra dire
Qsùô<x:i « lampe »^ pl. J^.^*--^*; sans rien retrancher du singulier.
Remarques. V Les adjectifs de relation qui prennent en général la forme du pluriel externe peuvent aussi^ dans certains mots^ avoir le S comme signe du pluriel ou suivre la règle des mots de cinq lettres. Avec le pluriel interne ils ont également le S et le tanouïn.
fi tf^ - G
Ex. : ^^^^ «lianéfîte», pl. kxÂÂ^ ; ^ ^l^^ «mnlékite»^ pl.
RaxJIx^ ; ^xiL^ «cliaféïte»; pl. ^ixAiL^^ ^^^^z^ « lianbalite »^ pl. ^3L.é.>Lc^ «Ottoman»^ pl. îc^jL^JsLc:.
^ykjo «magrebin», pl. àLfuLÀx? ; ^AAiî^ «esclavon»^ pl. iAJLiLo : ^of JoL^ «bagdadien», pl. s US.
On remarquera que^ dans ces derniers pluriels^ il y a élision de lettres faibles du singulier. Quelques mots qui ne sont pas iles adjectifs de relation ont également cette forme de pluriel avec élision de la lettre faible^ s'il y a lieu.
Ex. : (j^^A^X «diable»^ pl. îLwuJUlj «élève^ disciple»^
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pl. sj^-o^.
2"" Un certain nombre de mots^ qui^ aiijourdlmi^ n'ont plus régulièrement que quatre lettres^ forment leur pluriel comme s'ils en avaient cinq.
Ces mots auraient dû avoir le S soit pour marquer le féminin^ soit pour indiquer que le participe ou Fadjectif était employé pour un nom de chose. Dans la langue courante on dit très bien
3^ Un mot déjà au pluriel peut donner naissance à un nouveau pluriel dont il est pour ainsi dire le singulier. Cette nouvelle
forme s'obtient soit par la terminaison v^i — ^ soit par l'application des règles indiquées suivant le nombre des lettres du singulier.
Ex. : ^y-f^ «des maisons »; pl. v^i-jL^Vj-xj ; JL^^ «des hommes»^
pl. u:^j5Li?>-^5 f^Ljf «des jours »^ pl. ^^LxjLji; J^L-vvj «des lettres»^
G ^ \^ ^ pl. v:i^^^L^>.
Jt^iM «des dires »^ pl. J^j^Lif ; «des bracelets»^ pl.
jj^Lwf; aL^^-wî «des noms:?>, pl. ^L-wf (mot de racine défective)^
Ces pluriels de pluriels ne s'emploient que quand le nombre est supérieur à neuf et qu'il n'est pas déterminé.
Toutes les sortes dej^luriels qu'ion vient de voir sont usitées dans le langage et s^ obtiennent par des procédés identiques. Toutefois certaines fo7^mes se co7ifondent Vune avec Vautre, par exemple,
Jljtif et ô^^j Jj-^-i et J^it. En outre la terminaison ât est presque uniquement employée avec les mots terminés par le S ou avec les mots d'origine étrangère.
encore ^'^y^
et )k^^y£..
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]\Iots de trois lettres
Ex. : radjel «un Jiomme ^> ^ pl . redjâl; kelb « chien» , xjI. këlâb; cliabr «mois» y pl. cliëlioûr; qalb «cœur» ^ pl.(](è\ovih] qarii «corne», pl. qëroûn; sif « sabre» ^ pl. seyouf.
31ots ile quatre lettres
Ex. : touïl «grande long »^ pl. toiiâl; semin «gras», pl. semân; kebir « grand» , i^l. kebâr; iied'if «propre » , pl. nedâf; melib « hon », pl. inelâb"; qebib" « mauvais », pl. qebâb"; merid' « malade , pl. iiierâd'.
Cberif «cliérif»,pl. cborfa ; fad'il «homme supérieur», pl. fodala; faqir «pauvre», 2^1- foqara; ouzir « ministre» , p>l. oiizara; kbet'ib «prédicateur», pl. kbotaba; "^alem «savant», pl. ""oulama.
Kâteb «écrivain» , pl. \^o\\\iï\h'^ h^âkem « magistrat », p>l. h^oukkâm; tâdjer « négociant », pl. toudjdjâr; qari « lecteur »,pl. qourrâ; sâken « habitant », pl. soakkân.
Qâd'i «cadi» , p)l' qoiidàt (dans ces mots on fait sentir le t du i$) ; râ'^i « berger », pl. roii'^at; razi « guerrier », pl. roiizât.
Tebib «médecin», pl. atebba; taleb «étudiant, clerc», pl. tolba; babib «ami» fera ab^bâb^ au lieu de ab"ebba.
Les mots de la forme en an final prennent le pluriel externe : Ex. : "^atcban «altéré», ^^Z/atcbâiiin; sekrân «ivre», pl. sekrâniii ; cbeb'ân « rassasié », pl. cbeb^^ânin ; ^orïân « me » ,pl. ^oriâiiin.
La forme est en usage dans quelques mots :
Ex. : këtâb «livre», pl. koutoub; rasoul «prophète» , pl. rowseul; teriq « chemin», 2^1- tburouq; ferâcb «tapis», jjZ. fouroucb. Les autres formes sont très rarement usitées.
3Iots de qtiatre conson^ies on de 2>l\is de quatre lettres
La règle générale, avec les remarques auxquelles elle a donné lieu y est ap2)licable au langage.
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Ex. : merkeb « un navire »y pl. nierâkeb ; mesken « habitation », jpZ. mësaken; raedreb « m(iroi^ », ^^Z. mëdareb; mersa «port^^ 2^^mërâsi; *^aqreb «scorpion» jpZ/aqareb; menber chaire» , pl. m^iiaber; mendjel «faucille» ^ pl. ménsii\]e\.
Medersa «collège^ université» , pl. mëdâres; mererfa «cuiller»^ pl. niërâref; meqbara « cimetière », p)^- mëqâber; zer))iïa «tapyis», pl. zërâbi; mokb'ala « fusil» , pl. mekàh"el.
Meftâh « clé» , pl. mëfâtab; ce mot ne prend as la voyelle longue i comme il devrait le faire régulièrement et cette altération est générale dans le langage, mezrâq « épieu» y pl. mëzâreg; kberboucb «levraut» , pl. kbërâbecb; toutefois on dit selât'in «sultans» , pl. de soultan; môkâtib «lettres» , pl. de mektoub.
Cbâreba «lèvre» , pl. cbouâreb; qabela «sage-femme» , pl. qoiiâbel; chachiïa « calotte »., pl. cbouâcbi; bYidjeb « sourcil », pl. h"ouâdjeb; djâma'^ « mosquée », pl. djouâma*'; taba*" «sceau, cachet» , pl. tonâba*^; khatem «anneau», pl. khouâtem; mizân «balance» , pl. mouâzin.
Comme on le voit par les quatre derniers exemples j le participe présent employé comme nom de chose est considéré comme ayant cinq lettres parce que le s aurait dû être ajouté à tous ces mots.
Djezira «tle», pl. djezâïr; kliezâna «trésor » ^ pl. kbezâïn; djeîiâza « enterrement» , pl. à^^xvdixT.:^ cbekâra «sac », cbekâïr; chérit' «cordon» , p>l. cberâït'; djeliba «meute», pl. djelaïb; tous ces pluriels et ceux de même nature sont formés selon la règle indiquée.
Sennâra «hameçon» , pl. senaner; selloiim « échelle» , p)l. lem; debboiiz «massue» , p)l' debâbez; b'allouf «porc» , pl.\\^i\^\ef.
Le dédoublement de la deuxième lettre portant le chedda ne se fait pas toujours. Ex. ; ^^arroudj « cog », *^arâredj e# ^^arraldj.
La terminaison S est employée également p)Our certains adjectifs de relation et p>our certains pluriels par cdif.
Ex. : b^anafiïa « hanéfites » ; malekiïa « maléJcites » ; merarba «ma7^ocains» de mererbi; inais ces formes sont rares.
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I^nfin le 2^luriel de pluriel est rendu toujours par at. Ex. : ayyâmât «quelques jours y> , bouyoutrit «quelques tentes».
JEn résumé^ il n^y a pas de règles générales pour la formation du pluriel, sauf p)Our les mots de quatre eonsomies ou de cinq lettres au moins et il est impossible, à peu d^exceptions près, de connaître le pluriel qui correspond à un singulier donné autrement qu^avec le secours du dictionnaire ou de V usage.
chapitre pkemiek De la proposition
Pour être complète une proposition arabe n'a besoin que de
deux éléments: un sujet (s!i>jCAX)) et un attribut {y ^.is-). Ex. :
j^i^A^ j^L-^jjH «riiomme est un animal ».
Dans ces propositions^ dites nominales^ le sujet doit être déterminé et l'attribut indéterminé; chacun de ces deux termes se met au nominatif.
Au cas où Ton désire d'une manière spéciale attirer Tattention
sm- le sujet^ on le fait précéder de la particule «certes»^ qui régit le cas direct. Ex. : ^1^^^ ^l)^*^^^' «certes Thomme est un animal ». Logiquement le sujet est représenté par ^L-w^/w3!^| qui est au nominatif virtuellement.
Si Tattention devait se porter principalement sur l'attribut on
lui préfixerait la particule J « certes »^ qui^ elle^ ne régit aucun cas. Ex. : ^\yjsj^ ^Lww.3j)I «Thomme est certes un animal».
Toutefois ces additions de la particule affirmative n'ont souvent d'autre objet que d'arrondir la phrase, aussi les trouve-t-on parfois employées simultanément, en sorte que la proposition de-
vient : ^'^-^v^ ^[j^-^-^r'* (^I «certes l'homme est certes un ani-
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mal». Ces signes d'affirmation n'ont donc pas toujours besoin d'être rendus dans la traduction.
Quand le sujet est exprimé par un pronom on l'exprime, soit
par le pronom sujet, soit par le nom régime précédé alors de
EXo : oà^.y^ «je suis malade» ou u^^x? ^ciôf «tu
es grand » ou ô^i^y^ ^I,-
Aussitôt qu'il y a lieu de spécifier le temps durant lequel l'attribut appartient au sujet, la présence d'un \erbe est nécessaire et les éléments de la proposition se placent dans Tordre suivant :
1^ le verbe; 2^ le sujet; 3^ Tattribut. Ex. : LI^^>^ ô4.) «Zéïd était malade»; wLc^ cX.^^ «Mohammed sera savant».
Comme on le voit, par ces exemples, le verbe attributif est futur ^y^^.] le sujet reste au nominatif et l'attribut se met au cas direct.
On pourrait cependant modifier Tordre indiqué ci-dessus, en se
servant de la particule que Ton placerait devant le sujet, et alors on aurait le sujet en tête de la proposition, puis le verbe et
enfin Tattribut. Ex. : L^j^ fcV.^^ «certes, Zéïd était
malade». On a déjà vu que gouvernait le cas direct.
Certains verbes autres que ^ peuvent jouer le rôle de verbes attributifs et sont, pour cette raison, appelés les analogues du
verbe ^\y^\). En voici quelques-uns : (j^^J «ne pas
être»; Jl\ « cesser d'être » ; J^ib « exister pendant le jour » ;
«exister au matin»; «exister au soir»; «exister durant
la nuit». Tous ces verbes indiquent en effet Tidée (SI être avec une
circonstance accessoire.
Dans le cas où la proposition doit contenir un verbe autre que
ceux qui marquent Texistence, on dispose dans Tordre suivant les
termes qui la composent alors : l"" verbe; 2"^ sujet; S"" régime di-
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rect; 4"" régime indirect. Ex. : ^^ILil^JI LjLA:5"^x>^f f ^^S^ «le général a écrit une lettre au sultan».
Cet ordre n'est pas absolu; le sujet précédé de vient se placer devant le verbe. Ex. : ^liaX-vw^J! LJL;c5^^^^AJo I le régime exprimé par un pronom précède le terme qu'il aurait dû suivre normalement. Ex. : ^^LiaX>w^Jt ^\ ^axj^M ^!;.A^ «le générai Ta écrite au sultan»; UUc5^ jCAj| j.A^^if ^a5^ <^e général lui a. écrit ime lettre»; ^ax^^^I ^CA;o «le général la lui a écrite».
L'ordre des termes peut encore être modifié lorsque Tun d'eux sert de sujet à une seconde proposition. Ex. : yj^j^ AÂ-;cX.-é.j! ySiXj L>La5" ^^LiaX^jf «le général a écrit au
sultan une lettre dans laquelle il mentionnait le nom de la ville».
Quant aux termes circonstanciels^ qui peuvent figurer dans une proposition^ ils n'ont pas de place assignée d'une façon ])récise^ et chacun les dispose un peu comme il l'entend.
L'inversion se pratique le plus rarement possible dans la prose ordinaire; mais elle est fréquente dans la jirose rythmée et dans la poésie^ où elle contribue pour une bonne part à rendre les textes difficiles à comprendre.
Dans le langage, la 2^^oposition peut aussi n^ avoir que deux termes : le sujet et Tattribut. Ex, : ana merid' «je suis malade »y mot-à-mot « moi malade y> ; ed-dâr qedima «la maiso7i est vieille»; el-qat't' kliâïf «le chat est craintif» .
JEn général cependant on emploie la locution : râni^ râk^ etc. pour rendre le verhe être, Ex. : râni touïl «je suis grand»; râk qes'ir «tu es petit»; edz-dzib râhou cliater «le louj} est rusé»; ech-cheta râh'i bâreda «VJiiver est froid », ou « lajyluie est froide » .
Dans la proposition verbale, on suit rarement V ordre indiqué <^i-dessus pour la langue écrite; en général les mots sont rangés
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dans V ordre suivant : l"" sujet; 2"" verbe; 5^ régime direct 5 4"" régime indirect. Ex. : Ali keteb briïa le Mohammed «Ali a écrit une lettre à Mohammed». On pourra également dire : *^Omar dja « Omar est venu » ou dja "^Omar^ suivant que Von désire attacher plus d^ importance à la personne ou à V action. Toutefois, c^est surtout quand la prop>osition ne renferme pas de compléments direct ou indirect qu^on use de V a^itéposition du verbe devant le sujet, parce que cette construction est surtout réservée pour marquer V interrogation.
Du sujet du verbe
Aux yeux des grammairiens arabes le verbe gouverne son sujet au nominatif. Or^, si Ton observe qu'en arabe le mot régissant précède toujours le mot régi^ il s'ensuit que le sujet au nominatif doit suivre le verbe^ ce qui est conforme à la l'ègle générale énoncée ci-dessus. Mais^ en même temps^ il en résulte qu'aucun obstacle ne s'oppose à ce que le sujet^ qui n'est plus au nominatif^
précède le verbe^ ce que Ton obtient en plaçant ^|devant le sujet.
Toutefois il faut remarquer que le sujet au nominatif, qui est commun à plusieurs verbes^ se place immédiatement après le premier verbe et se trouve par conséquent avant les autres verbes^ de la même période.
Accord du verhe et du sujet. Le sujet est-il au singulier, F accord avec le verbe est complet, c'est-à-dire en genre, en nombre et en
personne. Ex. : cXwlj^f ^îon sortit»'; àUJ.-^.éJf ciA^U? «la
musulmane se leva».
Dès que le sujet est au duel ou au pluriel l'accord en personne est seul obligatoire. Pour le reste il faut distinguer : l"" si le sujet désigne ou non des êtres humains; 2"" s'il précède le verbe ou s'il le suit.
Tout nom au pluriel qui ne désigne pas des êtres humains est considéré, au point de vue grammatical, comme un féminin singulier. L'accord est alors le même que si le sujet était réellement
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au singulier et du féminin. Ex. : -^Lj^Jf v^a^ «les vents souf-
fièrent»; cN ^^^S « des lettres arrivèrent » ; jLàaJI ^-^^j
«les mulets s'arrêtèrent».
Dans le style courant on admet quelquefois que les noms d'animaux soient considérés comme exerçant la même influence que les noms d'êtres humains, et alors on suit à leur égard la règle qui va suivre.
Tant que le verbe précède son sujet au pluriel et que celui-ci désigne des êtres humains^ on le laisse généralement au féminin
singulier. Ex. : ^^^L^âJI c^Jli* «les chrétiens ont dit»; v^^a^^U.:?:^
4c:^L^^^M «les musulmanes s'assirent».
Mais quand le verbe suit son sujet au pluriel et désignant des €tres humains^ il s'accorde avec lui en genre et en nombre. Ex. :
9 — ^ '•mm.,
1 ^JLï ^^^L^âJi «les chrétiens dirent»; i>\ ^âJi v^i^^i::^.
^.^La3 ^X^^aJ «les femmes sortirent pour laver leurs vêtements ».
Pour le sujet au duel, l'accord se fait en genre et en nombre dans presque tous les cas^ sans qu'il y ait lieu de distinguer s'il s'agit ou non d'êtres humains.
Dans le langage y V accord du sujet et du verbe est le même qu'yen français et les noms qui désignent des choses sont considérés comme devrais ijluriels. En outre, le pluriel féminin n'' étant pas usité dans le verbe, celui-ci sera donc toujours au masculin pluriel quel que soit le genre du sujet au pluriel.
Enfin la position relative du sujet et du verbe n^a aucune influence au sujet de V accord. Ex. : klierëdjou en-nesâ ou en-nesâ kherëdjou «les femmes sont sorties».
Du régime direct
Le régime direct, exprimé par un nom, se met au cas direct; exprimé par un pronom, il prend la forme du jironom régime.
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Ex. : K-é.^ « j^^î mangé du poisson»; t^^^i:^. v.i:aj^^ «tu
as bu du vin»; viLAjf^ «je t'ai vu»; |Si..^A^AAw «je les ai livrés»; y^-^^^'^ «tu les as mariées».
Du régime indirect
Toutes les fois que la préposition est exprimée en arabe devant un régime indirect celui-ci se met au cas indirect^ si c'est un nom; il s'exprime par un pronom affixe^ si c'est un pronom.
Ex. : lXj^ xjCxjCi «je Tai écrit à Zéïd»; ^Ujn.^ «je l'en ai frappé ».
L'usage permet^ après certains verbes^ de supprimer la préposition qui devrait précéder le régime indirect; dans ce cas le nom
se met au cas direct. Ex. : R-ocV^' f «ie suis entré dans^
la ville» au lieu de àLijcX.4Jt X\ v^X:b^L>.
Il y a lieu de faire deux remarques au sujet du régime indirect :
1^ La nature des compléments n'étant pas toujours la même en arabe qu'en français, il arrive que le régime direct du verbe français est le régime indirect du verbe arabe correspondant, et
vice versa. Ex. : ^^^LaJ ! ^^^^^ « il recommanda l'orphe-
lin au cadi», mot-à-mot «il recommanda le cadi au sujet de l'orphelin » .
2^ Certains verbes arabes se construisent avec deux cas directs,
celui de la personne et celui de la chose. Ex. : y^^^ ' ô<l yl \ ci/.^^^ «j'ai enseigné la grammaire à l'enfant». Dans ce cas le nom de la personne se place avant celui de la chose.
Les verbes de la et de la iv"^ forme, ceux qui signifient donner régissent le plus souvent deux cas directs. Le dictionnaire fournit à cet égard des indications précises.
De la proposition
La déclinaison étant pas usitée dans le langage^ il n'^y aura donc pas lieu d'y appliquer les règles ci-dessus. Quant à la sup- X^ression de la préposition devant le régime indirect y elle n^est pas admise en parlant ^ sauf de rares exceptions qui sont des réminiscences de la langue écrite.
De l'article
En dehors de sa valeur habituelle, qui est de marquer la détermination, Tarticle défini Jl est encore employé à indiquer qu'un nom commun est pris accidentellement comme nom propre. Ex. : ^^^yi «lecture, récitation», ^y^yjiiS «la Lecture, le Coran»; a5.J]^ «divinité», «la Divinité, Dieu»; ce mot se contracte
presque toujours en : iJJf.
L'article défini ne s'exprime jamais devant un nom qui a un complément annectif. Ex. Jo^ ^\JS «le livre de Zéïd». Le numératif cardinal semblerait faire exception à cette règle, mais il convient de remarquer que le nom qui le suit n'est pas un véritable complément annectif.
Là où la langue française emploie l'article défini, la langue arabe fait souvent usage de la forme possessive. Ex. : 2Cvuf s «il leva la tête», mot-à-mot «il leva sa tête»; »J^^ scXi^' «il le prit par la main», mot-à-mot «il le prit par sa main».
Enfin Jl, devant certains mots, est une forme abrégée du pronom relatif qu'il ne faut pas confondre avec l'article défini.
Le tanouïn, dont la valeur habituelle est celle de l^article indéfini, ne saurait figurer sur un nom qui a un complément annectif. Si l'on a, par exemple, à dire : «un membre du divan», on sera obligé de tourner l'expression de la façon suivante : «un
membre parmi les membres du divan» ^^y^.ô^\ aL^I y^^à^.
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On pourrait également se servir de l'expression : ^ 5 y^àL^.
^i^jJJl; elle serait moins exacte.
Lorsque le complément annectif indique la matière dont est fait un objet^ la préposition peut ne pas s'exprimer; le nom de la matière se met alors au cas direct et le nom de l'objet conserve
le tanouïn. Ex. : L^<3 ^Lij<3 «un dinar d'or»; (^^-^L^ «une
bague en argent».
On trouvera dans le livre j^'^emier, au chapitre de l'article, la syntaœe de Varticle dans le langage.
Du pronom personnel
En général^ le pronom sujet ne doit pas accompagner un verbe. Cependant^ on l'exprime quand il y a antithèse ou qu'on veut rendre la locution française «c'est moi qui»^ «c'est toi qui», etc.
Ex. : v-ôf viiJGâP^ LS t ^'j'^i pleuré et tu as ri»; ^^J^
^IjcXlff «c'est lui qui a écrit la lettre». Dans ce dernier cas on pourrait également se servir du pronom régime précédé de et dire : v^Ulxil v^^Jo ^ôf.
La première personne s'énonce avant la deuxième et la deuxième avant la troisième, sans qu'il y ait jamais lieu d'intervertir cet ordre par politesse comme cela se fait en français.
Dans une phrase nominale «c'est moi qui», «c'est toi qui» se rend en répétant deux fois le pronom, la première fois avec qui exige, comme on sait, un pronom régime. Ex. : viL3|^ csi'Lc «c'est toi qui es intelligent» ou «toi, tu es intelligent».
Outre son emploi normal avec la valeur de régime, le pronom affixe sert surtout à marquer la possession. Il est alors considéré comme le complément annectif du nom auquel il se joint, et c'est pour cela que ce nom ne doit jamais avoir ni l'article défini, ni le
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tanouïn : ^cX-? « ta main » équivaut en réalité à « la main de toi » .
Lorsqu'on veut exprimer la possession avec un nom indéterminé, il est nécessaire d'employer une tournure analogue à celle que nous avons déjà donnée à l'occasion de l'article indéfini. Ainsi
«un de mes livres» se dira (^^-y^ S^'"^^ mot-à-mot «un livre de mes livres », ou encore livre à moi».
Il est permis, pour appuyer sur le complément direct exprimé par un pronom, de placer le pronom régime devant le mot qui le
régit, mais alors il faut l'affixer au mot invariable qui n'a dans ce cas aucun sens, Ex. : 4Xoi3 CJLj^ «c'est toi que nous adorons », au lieu de cJiX^^jti. On trouve même quelquefois le pronom régime exprimé deux fois. Ex. : ^^iiiLi ^^.l^ «et c'est moi qu'il faut craindre», mot-à-mot «et moi alors craignezmoi » .
11 peut arriver que les deux compléments d'un verbe, qui régit deux cas directs, soient exprimés par des pronoms. Si les pronoms sont de deux personnes différentes, on peut les accoler l'un à
l'autre ou placer le second après le mot Lj;|^. Ex. : }^\lo.£^ «il te
Ta donné», ou sLj| ^Lbx:f. Quand les deux pronoms sont de la
même personne il est de règle de les séparer: sLb.^:! «il la
lui donna».
Dans le cas où il y a deux pronoms, celui qui se rapporte à la personne, jjrécède celui qui se rapporte à la chose.
11 arrive souvent que le pronom régime est employé d'une manière explétive, par exemple dans les circonstances suivantes :
La conjonction «que» gouvernant le subjontif ne saurait se placer devant un verbe au prétérit. Cependant, si le sens exige que le verbe reste au passé, on remplace par son synonyme
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! suivi du pronom régime ». Ex. : çj<::^j iôf J^^i* «on dit
qu'il y avait un homme ».
Les noms au pluriel qui ne désignent pas des êtres humains étant^ ainsi qu'il a été déjà dit^ considérés comme des féminins singuHers^ les pronoms qui s'y rapporteront seront toujours au féminin singulier. Au singulier pour tous les nonis^ au pluriel pour ceux qui désignent des êtres humains, la règle d'accord sera la même qu'en français.
Le double emploi que l'on fait des mêmes mots avec la valeur d'adjectif et de pronom démonstratif exige l'observation de règles rigoureuses pour établir une distinction entre ces deux usages d'un même mot.
Le démonstratif employé comme adjectif doit être immédiate-
ment suivi de l'article défini. Ex. : \ô<^ «cet homme-ci»;
^LxXJl ^J:> «ce livre-là»; o^il ^cX^ «cette fille-ci»; yS^ ^ y^Xj^^j ! « ces musulmans-ci » .
Cependant, si le substantif avait un complément annectif, ce qui ne lui permet plus alors de prendre l'article défini, le démonstratif serait placé à la suite de ce complément et jouerait le rôle d'adjectif, bien qu'en réalité il fût un pronom.
Ex. : }iX^ ^^\J] «cette porte-ci de la prison», mot-à-
mot «la porte de la prison celle-ci»; «cX^ ^LkuLu^J! «cette fille-ci du sultan».
Dès que le démonstratif n'est pas suivi immédiatement d'un nom accompagné de l'article défini, c'est qu'il a la valeur d'un pronom, et alors il est nécessaire de le faire suivre dans la traduction du verbe être.
Ex. : 'iX^ «celui-ci est un homme, c'est un homme» ; ^iXs^
5^1^ «c'est une mécréante»; (jj^^LâJ! v^^.-w IlX^ «c'est le sabre
Du pronom démonstratif
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du cavalier» ; ^-^-5 l^^^i B^^^y^ «ce sont les cultivateurs de FEgypte».
Lorsque le sens exige que le substantif soit déterminé, le démonstratif, pour demeurer pronom, devra être suivi d'un pronom sujet.
Ex. : yss^ (j^ «c'est riiomme» ; ic^jc\.-».jf «c'est
la ville ».
Ce même pronom sujet sera employé aussi quand le substantif a un complément, bien que cela ne soit pas indispensable à la
rigueur, et on dira par exemple y^ \ô<sx^ «c'est le
sabre du cavalier» au lieu de (j^^l — âJI \ô<s^ qui cepen-
dant est correct.
Le démonstratif, suivi du pronom sujet, a également le sens de
voici, voilà. Ex. : c>^L^ yss^ fcX^ «voici un ignorant».
Du pronom relatif
La forme ^5^-^' ^t^- réalité précédé de l'article défini^
aussi est-elle employée d'une manière spéciale après un antécédent déterminé et en outre, elle s'accorde en genre et en nombre avec cet antécédent. De plus, dans tous les cas, le conséquent du rapport doit être suivi d'un pronom régime se rapportant à l'antécédent. Ce pronom est dit pronom de rappel.
Ex. : ^^^^ cK->4^' «1^ montagne que j'ai vue»; Sj-^^Jî
L-g-A^^i: « l'arbre que j'ai planté », mot-à-mot «la montagne
que j'ai vu elle, l'arbre que j'ai planté lui»;
jîUg^AiJ «les musulmans que j'ai rencontrés»; ^^^VJt <::j>\^XjOy^i\
^^^y^Xiy.^ «les croyantes que j'ai connues».
Dans un rapport, le relatif ^^cX-^^ n'est jamais le complément d'une préposition. Si donc le sens exige qu'il soit régi par une
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préposition, cette préposition est rejetée à la fin du rapport et prend pour complément le pronom de rappel.
Ex. : ^ ^ \yo J^:^wM « Tliomme auprès duquel j'ai passé »,
mot-à-mot « Tliomme lequel j'ai passé auprès de lui »; sS^^ ' r^) ^cXx^ «le ministre chez qui vous étiez »^ mot à-niot «le mi-
nistre lequel vous étiez chez lui».
L'antécédent représenté par un nom est-il indéterminé^ le relatif ne s'énonce plus, mais le pronom de rappel^ qui, lui, subsiste toujours^ décèle le rapport entre les deux membres de phrases.
Ex. : «JCiwT: [wLc «c'est un savant que j'ai connu»^ mot-à-
mot « celui est un savant j'ai connu lui »; ^àJ^ v:>J^f (j^Li ySù «ce sont des gens chez qui j'ai mangé», mot-à-mot «ceux-ci sont des gens j'ai mangé chez eux».
Les relatifs et L/o ne s'emploient que quand l'antécédent est vague; ils peuvent être régis i)ar une préposition.
Ex. : vJ^L^I ^.vu^cs^t «faites du bien à qui vous a fait du
mal»; viU iCJJi lâi^J «retenez ce que je vous ai dit».
Tous les relatifs peuvent être usités avec le sens de celui qui, celle qui, ceux qui, etc. Ils peuvent alors être régis par une préposition et le pronom de rappel n'a plus sa raison d'être.
Ex. : 2cJ^ ^ ^cXi «j'en jure par celui en dehors duquel
il n'y a pas de divinité »^ mot-à-mot « par celui que pas de divinité
si ce n'est lui »; \ ' e^^w^J « tu n'es pas de ceux qui
ont cru ».
Il va sans dire que le pronom de rappel ne saurait être exprimé après un verbe intransitif. Ex. : J^^il «l'homme qui
est venu ». Souvent même^ dans le style courant^ on omet de l'exprimer lorsque aucune amphibologie n'est à redouter.
De la proposition
Du pronom interrogatif
La syntaxe de ces mots n'offre aucune difficulté. Les seules
remarques à faire sont : 1'' que les mots ^^x^ et ayant plusieurs
significations différentes on ajoute un pronom sujet après ^^x)^ et
\b après Lx)^ quand on a à craindre une amphibologie; 2^ que le
Uo, précédé d'une préposition, perd souvent son alif final lorsqu'il est employé interrogativement.
Ex. : o.^^ jvi «pourquoi fuis-tu?» ou ^^^^ L^j ou encore
On écrira de même ^'3<^ pour L^c ^J<k'^ pour l-é--? ; f^Lx^ pour Lo ^X:^ 5 pour •
On trouvera la syntaxe des pronoms^ dans le langage, indiquée à V occasion de la forme de ces mots dans le livre premier.
De la particule Toute particule ayant la valeur d'une préposition gouverne le cas indirect. Ex. : lV-aJU « avec la main »; ^Lxi^i « au tailleur » ;
ï (3 « dans la mer »; ^Lé^^if « vers le ciel »; « sur
la montagne»; \^y^\ oa.sî ^<sous la terre».
Les particules de serment gouvernent également le cas indirect. Ex. : xXJLi «par Dieu!»; P^^' de...!» x-^JLj «par
Dieu ! »
L'alif d'union disparaît toujours de larticle avec la préposition J. Ex. : J.::=^wLJ «à l'homme»; 3JJ «à Dieu». Exceptionnellement cet alif d'union disparaît également dans le mot jv^f précédé de la préposition ^ : ^JJf « au nom de Dieu » est pour
aJUt.
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Les conjonctions terminées par ^ régissent toutes le cas direct. Ex. : Svjy^^f «certes File»; 5\XM^Jf «que la mère»;
«niais le pêcheur»; oJUt «parce que ton père».
Les quatre formes de Tadverbe de négation se construisent de
la manière suivante : Lo^ avec le prétérit; avec le futur; jvi,
avec le conditionnel; ^ ^ contraction de ^! avec le subjonctif.
Toutefois ^ peut être aussi mis devant un verbe au prétérit^ mais 4ilors celui-ci a le sens de Toptatif et marque ainsi le temps futur.
Ex, : Jf^ !y qu'il ne cesse pas d'être î ^ ; tandis que Jf^ Lx) signifie «il n'a pas cessé d'être».
Le conditionnel qui suit se traduit toujours par le passé. Ex. :
J^^ (Si.J «il n'a pas cessé d'être».
Devant un verbe à l'aoriste la particule ^yj^^ abrégée le plus
souvent en et parfois en indique le temps futur. Ex. : cVxi.^^ « il fera » .
cXi> placé devant un verbe au 2>rétérit^ confirme sa valeur du
temps passé. Ex. : ^\Ji iX£ «il s'est levé» ou «il s'est déjà levé»^
mais rarement on traduit le mot cXi* «déjà». Devant le verbe au
futur ô<'i signifie «quelquefois». Ex. : 4>^^. ô<'é «on trouve quelquefois».
Les conjonctions et yi sont en général suivies du verbe au prétérit^ mais la première lui donne le sens du futur^ tandis que la seconde lui conserve le sens du passé.
Ex. : v^Ai ^ ^ « si tu dis » ; s.:>J3* y] « si tu disais » . peut être aussi, quoique rarement^ suivi du conditionnel.
^ y2 se rend par «si ce n'était». Ex. : c^^ii^ Lxj v^^cVJt ^ ^} 'iyÂjL^:\ «si le péché n'existait pas^ il n'y aurait pas de pardon»^ mot-à-mot « si ce n'était pas le pécbé^ ne pas aurait été le pardon».
De la proposition 223
es
Les mots L4.J et \ «lorsque » sont toujours suivis d'un prétérit, le premier lui laissant le sens passé^ le second lui donnant le sens futur.
Ex. : ci^Lx? O « lorsqu'il fut mort » ; ^Lx> « lorsqu'il mourra ».
En poésie 13^ a parfois le sens de «si» qui lui est ordinaire dans le langage et dans le style courant négligé.
^1 «que» et ses composés ^ régissent le subjonctif.
Ex. : JwS'L^ ^\ «je veux que tu manges»; ^aJcS^I
siJU «il m'a donné Tordre de t'écrire»; mot-à-mot «quej'écriveàtoi».
Exceptionnellement «jusqu'à ce que» peut être suivi
d'un verbe au prétérit.
^ t écjuivaut encore à nos deux points devant le discours direct. Dans ce cas cette particule n'a aucune action sur le mot qui la suit.
«Que» devant un nom se rend par qui^ ainsi qu'on l'a vu^ régit le cas direct. se traduit par « il semble que^, on dirait
que». Ex. : u^tJvX? vilio «on dirait que vous êtes malade»;
Js.^:^ « on dirait une montagne». Les composés s'emploient également que devant des noms.
^^^5^ cs^:! «afin que», gouvernent toujours le subjonctif. Ex. : '^y-^ pi.^jyLa J.^^-iJ «afin que nous lancions contre eux des pierres».
^ et ^ pris dans le sens de «afin que» et ^1 avec la valeur de « à moins que » mettent également le verbe au subjonctif. Ex. : i^jtÀ^xi :^LjtÂ^ LlJJ^.^ « n'aurons-nous pas d'intereesseurs afin qu'ils intercèdent en notre faveur?» f^jtÀ^x^j est au subjonctif à cause de ^ signifiant ici «afin que ».
Les conjonctions ^ et ^ n'ont souvent d'autre valeur que celle
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de nos signes de ponctuation^ ^ équivalant à une virgule et à
un point ou un point et virgule. Mais qui marque en général le changement de sujet enti-e la phrase qui la précède et celle qui le suit^ signifie aussi « alors »^ «en conséquence».
Les négations employées devant les noms sont Lx) et la première n'exerce aucune action grammaticale; après la seconde^ le nom se met au cas direct sans tanouïn lorsque la négation est énergique^ tandis qu'il reste au nominatif avec tanouïn dans le
cas contraire. Ex. : ^ «pas la moindre divinité»; ^^.J| ^ «pas de divinité».
Répété deux fois avec le sens de « ni » ^ régit le nominatif avec le tanouïn quand^ la première fois^ il n'est pas suivi immédiatement du substantif^ sinon on peut^ à volonté^ laisser le substantif au nominatif, ou le mettre au cas direct sans tanouïn.
mme
dans la maison»^ mais on dira à volonté r^fcXJI ^ Hfwof cK^^ ^
ou ^fjcJl ^ iSyXiS J-^J
Bien que la particule « excepté » soit en réalité une préposition, elle ne régit pas le cas indirect. Si la proposition dans laquelle elle se trouve est affirmative, elle régit le cas direct.
Ex. ; LaX^ ^y^'^ '^y^ «tout le monde sortit excepté Ali». La proposition est-elle négative, on laisse plus volontiers le nom au nominatif.
s Ce
Ex. : "^y^ ^ qu'Ali qui ne soit pas sorti »^
mot-à-mot «n'est pas sorti si ce n'est Ali».
Toutes les autres particules restrictives gouvernent le cas indirect, sauf ^Li^, \ô<^ et Lxôwo^ après lesquelles on peut aussi mettre le cas direct. Ex. : cX-?^ ou ^^ii». «sauf Zéïd».
Après la particule du vocatif « ô » le nom se met au nomi-
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natif sans tanouïn quand rinterpellation est directe et réelle et que le nom n'a pas de complément annectif.
Ex. : W <<ô ministre»; iX^:^ 1.3 «ô ^Mohammed».
Dès que le nom a un complément^ il se met au cas direct.
Ex. : ^iLLo «ô prince de Fépoque»; ^-iJI ô<j^ Lj «ô
adorateur de Dieu» ou «ô Abdallah»: >JvUlJf cXa^^ U «ô adora-
teur du Puissant» ou «ô Abdelkader».
Quand rinterpellation n'est pas directe et qu'elle s'adresse à une personne non déterminée^ le nom se met au cas direct avec tanouïn.
Ex. : ^La:^ Ljtjlio Lj> «ô toi qui gravis les montagnes».
Avec le mot l-g^' «ô» le nom doit être déterminé par l'article et se met au nominatif.
Ex. : v3La.^M «ô pécheur».
On place souvent le mot devant 1^^;^^ mais Tinfluence de ce dernier mot est la seule qui se fasse sentir. Ex. : l>La.^Ji '--g-:?' ^? «Ô pêcheur». L'orthographe est souvent employée dans le style familier. Quant à la forme féminine^ elle est L-g-Jof.
La conjonction qu'on a déjà vue employée avec plusieurs acceptionS; signifie encore «avec» et régit alors le cas direct^ mais
il est très rare qu'elle ait cette signification. Ex. : vax^^^I ^L:> ^ATb.!^ «le général est venu avec les troupes».
Les particules qui ont trois lettres sont pour la plupart de véritables noms^ aussi peuvent-elles être régies par la préposition ^^ff sans que leur valeur soit modifiée. Ex. : cXâj^ «chez» et cXâ.^
«de chez^ de la part de»^ « avant »^ «avant».
Quelquefois cependant la préposition précédée de devient
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un adverbe et alors elle reste au nominatif sans tanouïn. Ex. : JuJJ «auparavant»; lX.*-> «ensuite»; \J^y^ «dessus»^ î J^-c «dessous».
Locutions prépositives et adverbiales
En dehors des prépositions proprement dites on peut se servir également de substantifs auxquels on donne cette valeur en les mettant au cas direct,
Ex. : JcLwJf A^r^fi^ «à l'intérieur de la ville»; o-x^'f /^^Lis^ «hors de la tente». Ces mots J^^f3 et f^^^ sont des participes présents.
De même les adverbes de temps^ de lieu et de quantité sont rendus souvent à l'aide de noms auxquels on donne alors le cas direct.
Ex. : r*^"^-'' «aujourd'hui» qui est mis pour^^^Ji \ô<^ ^ «dans ^ ^^^^ ^ ^ ^
ce jour-ci»; ^^^f «maintenant»^ pour \ô<J^ ^ «dans cet
instant-ci»; \ô<t, «demain»^ pour tXi^ ^ «dans une matinée»; ^LLaUI «cette nuit-ci »; pour RXaAJI scX^ ^ « dans cette nuit-ci » .
Comme on le voit par ces exemples^ on a affaire à des sortes d'abréviations et c'est le cas direct qui sert à indiquer les ellipses.
Dans les expressions ^^^^3*^7 lX^a:::^ «alors^ à ce moment-là»^ on a des mots composés qui équivalent à "^^^ 3 «dans le moment d alors» ou ^va^ ^ «dans 1 instant d'alors».
Aux locutions déjà citées on peut ajouter les suivantes : '^'^-5 «souvent»^ mot-à-mot «des fois»; L^-^f^ «toujours»^ mot-à-mot «durant»; L\j^i? «bientôt»^ mot-à-mot «proche»; jA^aJ «nuitaniment » ; '^L^-^ « de jour » ; 5\.x) « une fois » ; « à la place
de»; f^X^t «jamais»^ mot-à-mot «éternellement»; «sur le
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champ»; !jAi5^<< beaucoup »; ^^aA.-? « peu^ un peu » ; ^y^^ (^î^^ «1^ lendemain»^ mot-à-mot «le second d'un jour».
Adverbes de manière
L'adverbe de manière s'exprime au moyen d'un adjectif accolé au nom d'action du verbe dont on vient de faire usage,
Ex. : ^^yi Wj-^ ^-?^^ «il 1^ frappa violemment»^ mot-à-mot «il le frappa d'une action de frapper forte ou violente».
Le nom d'action et l'adjectif se mettent tous deux au cas direct et sont indéterminés. Il peut arriver que le nom d'action ne provienne pas de la même racine que le verbe^ mais cela est fort rare.
Termes circonstanciels
Le mot qui indique l'état dans lequel se trouve la personne ou la chose au cours de l'action^ c'est-à-dire le terme circonstanciel d'état^ se met au cas direct.
Ex. : «il est venu à clieval»^ mot-à-niot «il est venu
chevauchant»; 'lXj^^,^^ ci^Lx) «il est mort martyr de sa foi».
Ici encore il y a une ellipse et les expressions complètes qui
seraient w^^'^ y^^ cs"^'^ ^^-S-^ ^^-^ pourraient aussi être employées. La conjonction ^ dans ces phrases a le sens de «tan-
dis que»; on lui donne alors le nom de JLrLl
Le terme circonstantiel indique aussi la matière^ le motif;, l'espècC; la substance^ et il se met toujours au cas direct.
Ex. : R-ô-i jv^Lii^ «une bague en argent»] ^-§-^5 u^*--*^-' «le plus beau des hommes comme visage»] ^^5-:?- ^Lsù «il est mort de faim»\ Li%.i ^XXjo y ^} «je n'ai pas vu le pareil comme couleur.
La plupart de ces règles ne son t pas applicatles au langage qui ne fait 2^(^s usage de la déclinaison. On a déjà donné dayis le livre
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premier des indications su ffisan tes sur tout ce qui touche aux particuleSy il n^est pas nécessaire cVy revenir ici.
Du numératif
Pour les unités simples^ les nuniératifs cardinaux un et deux ne s'énoncent pas, le premier étant représenté par Tindétermination^ le second^ par le duel. De trois à dix inclusivement le numératif cardinal s'accorde en genre avec le nom qui le suit et ce nom se met au pluriel et au cas indirect.
Ex. : «trois enfants» ; f*'^-^' «quatre années» ;
^aA^ ^j^^is*. «cinq années» ; ^1^5 ' «six jours»; i^lr:Lw
«sept heures»; J'-^^ ^^^^^ «huit hommes»; Jt^J (^^f «neuf nuits » ; ^v.^ s^^^r: « dix négociants ».
On remarquera que l'accord en genre se fait avec le genre du mot au singulier. On a vu ])lus haut que les noms de choses au pluriel étaient toujours considérés au point de vue grammatical comme des féminins singuliers; les noms des choses nombrées font donc exception à ce principe.
De on^e à quatre''Vingt'dix-7ieufy le numératif met le nom au singulier et au cas direct. En outre l'accord en genres subsiste^ bien que pour les noms de dizaines cet accord ne soit pas sensible^ ces noms étant du genre commun.
Ex. : cX..:2*.f «onze hommes»; ^Ux»! S^^xi ^lN^X
«onze femmes»; L/cLr^ yjù^^ k^^i-^ «quinze ans»; s^xô.^ \^^t:>^
RjL^ « quinze années » ; v.;Cjo ^^y^^ «vingt tentes»; i
Lx^ quatre-vingt-dix-neuf jours ».
De vingt à quatre-vingt-dix-neuf^ les noms d'unités et ceux de dizaines se déclinent tous les deux et se mettent au même cas, le nom de l'unité prenant toujours le tanouïn.
Dès qu'il est supérieur à quatre- viugt-dix-neuf; le numératif met la chose nombrée au singulier et au cas indirect.
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Ex. : kjLxî « cent années » : JI^aJ f « mille nuits » : t
^^^S^^ RjL^^.éJ^* « quinze cents hommes ».
Hemarque. Tous les numératifs cardinaux^ y compris io Lo et
v.-âJ>^ placés immédiatement devant le nom de la chose nombrée^ cessent de pouvoir prendre le tanouïn qu'ils conservent partout ailleurs.
Quand un nombre renferme des numératifs qui veulent le nom de la chose nombrée à des nombres ou à des cas différents^ on peut^ à volonté^ répéter le nom de la chose nombrée autant de fois qu'il est susceptible de prendre une forme différente ou ne l'énoncer qu'une seule fois. Soit^ par exemple^ à dire « mille qua-
tre-vingts hommes»^ on mettra à volonté^ -^^^^ ^^^'-•^•^5 ' ou ^y'^^^^ nom n'est mis qu'une fois^ il est régi
par le dernier numératif exprimé.
Par exception le numératif cardinal suit parfois le nom à la
façon d'un adjectif qualificatif. Ex. : ^^^^ vu
trois hommes». Enfin il peut aussi prendre l'article défini. Ex. :
J^::^^ Rjtj^jff «les quatre hommes ».
Le numératif ordinal s'emploie adverbialement et alors il est
au cas direct indéterminé. Ex. : ^j' «premièrement» ou «une
première fois » ; ^-^^^^ «deuxièmement»; LjiJLS «troisièmement»^
etc. On dit également avec le mot 5^>o «fois». H^xj «une
deuxième fois» : s^x) vi>.JL3 « une troisième fois», etc. Dans ce cas le numératif ordinal régit le cas indirect à la façon des noms.
Le langage suit les mêmes règles que la langue écrite pour la syntaxe des numératifs sauf, bien entendu, tout ce qui toucJie à la déclinaison dont il ne fait jamais usage. E}i outrCy il ne tient au-
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cun compte de genre de la chose n onibréey le numérat i f en parlant ayant qu'une seule forme pour le masculin et le féminin.
CHAPITRE II Du VERBE EN GÉNÉRAL Te:MPS
Le verbe arabe n'a que deux temps : le prétérit et Taoriste. Le prétérit s'emploie dans deux circonstances : l"" quand Faction est accomplie au moment où Ion parle»; 2"" lorsqu'on veut indiquer le souhait.
Ex. : Làa^ cL> «il a vendu un sabre»; s.cV^ «il a tué
son ennemi»; ^w-lii T^^tiii^ «que Dieu le garde!» ^Ljt3 «qu'il soit
élevé sans cesse!» C/^La3 «qu'il soit toujours béni!» ^^^^ « puissiez-vous durer dans le bien! »
En général le sens de l'optatif exige que le mot « Dieu » soit le sujet du verbe.
On a déjà vu que certaines particules pouvaient modifier la valeur temporelle du verbe. Cette modification atteint parfois un autre verbe que celui qui suit immédiatement la particule. Après
LlJ « lorsque »^ par exemple^ le premier prétérit a le sens du passé antérieur^ en français^ tandis que le second verbe^ qui vient après le premier sans en être séparé par la conjonction se rend par le passé défini.
Ex. : ^i^^ Lé-J «lorsqu'il fut entré^ il ôta ses vête-
ments».
Dans les actes notariés^ dans les sentences ou proverbes^ les Arabes remplacent par le prétérit le présent ou le futur français. Ex. : cX^c:»- «quiconque sème récoltera».
Le second verbe au prétérit^ qui suit l'une des conjonctions con-
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(litionnelles^ prend la valeur du conditionnel ou du futur suivant la conjonction employée.
Ex. : civ^^-é^j ci/.Ai f m,} «si vous aviez mangé^ vous auriez été
malade » ; v^^^^J ci^J^I « si vous mangiez^ vous seriez ma-
lade».
Nota. Le ^ ne se prononce pas par euphonie devant un
et le se fait sentir deux fois. La particule affirmative J s'énonce généralement après les particules conditionnelles.
Lorsque l'action a lieu au moment où Ton parle^, on rend le temps présent par le participe actif.
Ex. : vwA^ls ci^j! «tu écris»; 'wj>L^ yS^ «il frappe».
Précédé du verbe ^^b'au prétérit^ le verbe au prétérit équivaut au plus-que-parfait de l'indicatif.
Ex. : o.Ài «j'avais envoyé»; ^ô<^\ «tu avais
pris ».
Souvent on place^ dans ce cas^ devant le second verbe et
on dit : v^A^^f ^Xi* 0.-0.
Le futur du verbe ^^l^ devant le prétérit en fait un verbe au futur passé.
Ex. : ^yJ^'^ «tu auras bu».
D'une manière générale l'aoriste annonce que l'action n'est pas achevée au moment où l'on parle. 11 équivaut donc à la fois au futur et au présent relatif, et ce n'est que par exception qu'il rend le présent absolu.
Ex. : vJ^icX^f (J.^lii3 «nous combattrons tes ennemis» çu «nous
combattons tes ennemis»; J^LLia^^^ «il pêche ou il péchera
du poisson ».
Au moyen de la particule ^yj^^ il sera facile^ ainsi que cela a été dit plus haut^ de marquer nettement la valeur du futur.
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Le prétérit du verbe ^^(^doune à Taoriste la valeur de Timparfait de Tindicatif.
Ex. : ^(5 «il se taisait»; ^^j<S<XS v^ii^f «tu parlais»;
^y9^^^^ \ ySé «ils entendaient» ou «ils écoutaient».
Précédé d'un autre verbe^ Taoriste se traduit^ en général^ par rinfinitif et quelquefois par le participe présent.
Ex. : vi^cX^j Jwjt::^ «il s'est mis à causer» : ■^czs.'j.jÙu.ù >Lo «il s'est mis à acheter»; ^'^y?. «-^'^ «je l'ai vu g-uettant» ou «guetter».
Le futur prochain peut encore se rendre par le participe actif ou ])assif.
Ex. : cN^l:^ Lii «je vais placer»; J^;Ji/o «il doit être tué» ou «il est sur le point d'être tué».
Modes
Le verbe se met au mode indicatif chaque fois qu'il n'est régi par aucun agent grammatical, aussi les Arabes^ qui considèrent le verbe comme ayant une sorte de déclinaison;, disent-ils qu'il est alors au nominatif.
On a vu plus haut les particules qui régissent le subjonctif^ mais on peut ajouter qu'en général ces particules sont précédées elles-mêmes d'un verbe auquel Faction exprimée par le mode subjonctif est subordonnée. Aussi les Arabes disent-ils que le verbe au subjonctif est au cas direct.
Ex. : Jwi>LX-5 ^\ <3!^f «il voulut entrer»^ mot-à-mot «il voulut qu'il entrât»; ^^L-^' viXxxj ^^Icl^ «nous vous demandons
de venir vers nous»^ mot à-mot «nous demandons de toi que tu viennes vers nous».
Il n'y a que la particule ^ qui régisse toujours le conditionnel^ CL?i P^^^t ^'ti'^ également suivi du prétérit. En dehors de ces deux cas^ le conditionnel remplace surtout l'impératif toutes les
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fois qu'il est accompagné d'une négation et forme ce qu'on appelle l'impératif proJiibitif.
Ex. : f^y^ ^ ^^^'^ P^^ >^ 5 f^Jwjciij ^ « ne tuez pas » ; ^^à.lS
«ne lave pas»; ^ «ne vous levez pas».
Le conditionnel marque encore l'idée impérative à la première et à la troisième personne qui font défaut dans l'impératif, mais
alors il est précédé de la particule J-
f^iijj «qu'il lise»; ^iL^JLJ «voyageons».
Le plus souvent dans ce cas on place devant qui i)erd alors sa voyelle pour prendre le djezm^ une des conjonctions ^ ou ^ et on dit : f^JlAAi, f^iL^J^ ou ^iLwwxj^ ou ^iL^xAi.
Accompagné de cette même particule le conditionnel rem-
place parfois la deuxième personne de l'impératif. Ex. : |iJ.jt;cXi
«sache». Dans ce dernier emploi les conjonctions ^ ou surtout cette dernière^ s'énoncent presque toujours.
Enfin^ on met au conditionnel le verbe qui indique la consé-
quence de l'impératif. Ex. : /^y^ «travaillez^ vous réussi-
rez». Les deux verbes dans ce cas ne doivent pas être séparés par une conjonction.
La particule conditionnelle suivie d'un verbe et donnant le sens futur peut produire le même effet que l'impératif.
Ex. : v^S:::^ ^1 «si tu viens tu me rencontreras».
Le mode énergique lourd et le mode énergique léger sont tou-
jours précédés de la particule affirmative J «certes» quand la phrase est affirmative. De même que le conditionnel ils remplacent les impératifs auxquels ils donnent naissance^ chaque fois que la phrase est négative. Ils peuvent également les suppléer aux premières et troisièmes personnes qui manquent^ et niême^ quoique plus rarement^ servir jjour la deuxième personne de l'impératif.
Chapitre ii
Ex. : ^j^jS,XJ «tu écriras très certainement» ou «tu ne man-
({ueras pas absolument d'écrire»; j) «surtout ne frappe
pas».
L impératif ne s'emploie que dans une phrase affirmative; sinon^ ainsi qu on vient de le voir^ il est toujours remplacé par celui des modes d'où il dérive.
L'infinitif français est rendu par l'aoriste indicatif après un verbe inclioatif, mais le plus souvent il est représenté par le sub-
jonctif précédé de ou par le nom d'action. Ex. : JyÂj
ou J.^-XJt c>M «il voulut descendre».
L'infinitif en tête d'une proposition se rend toujours par le nom
d'action. Ex. : sAJ ^Âj^j] «voyager est un plaisir».
Bien qu'en arabe le participe ne fasse pas partie de la conjugalson^ il y a lieu d'indiquer ici quelques valeurs temporelles qu'il prend dans certaines circonstances.
Le participe actif a souvent la valeur d'un futur prochain ; ainsi:
J^li signifie à la fois «descendant» et «devant descendre». Il exerce quelquefois la même action que le verbe en ce sens qu'il a un régime direct qu'il met au cas direct. Ex. : ^La::^:^ LjtJLio «ô toi qui gravis des montagnes». ^L->^ est au cas direct comme régime direct de litJllo.
C'est surtout lorsqu'il est précédé de Jf^ abréviation de ^cXil, que le participe actif a cette action; il est vrai qu'alors il tient lieu du verbe à la voix active.
Ex. : iiwjtj /c^i J t «celui qui a apposé son cachet», mot-à-mot «celui qui posant son cachet», ce qui est mis jDOur ^-^j <5^^^
Le participe passif exprime aussi l'idée d'une chose qui doit être faite, qui est possible ou quon désire voir se faire. Ainsi
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sySiX^ signifie a la fois «mentionné» et «qui doit être mentionné»;
P^^xxj « honoré » et « honorable » ; ^^-^ « gardé » ou « qu'on désire voir gardé ».
C'est surtout avec Jl abréviation de i^cXJt que le participe actif a ces significations particulières.
Ex. : K^^y^^i\ ^2t^4^t «Alger que Ton désire voir gardée (par
Dieu)»; ^OJlj^S Kyfô<^}} «dont le nom doit être mentionné
ci-dessous ».
Voix passive
Le verbe arabe se met à la voix passive quand le sujet logique n est pas exprimé ou^ suivant la formule des grammairiens^ quand le nom de l'agent est ignoré. Si donc l'on a à dire : «Ali a été tué par Omar»^ on remplacera le passif par l'actif et on dira : «Omar a tué Ali».
Il n'en sera pas de même avec les formes dérivées à signification passive^ leur sujet logique prenant place alors dans la proposition quand cela est nécessaire.
Dans certains cas le verbe au passif se trouve avoir une signification tout-à-fait opposée à celle qu il a à l'actif. Ex. : «don-
ner»^ passif «recevoir». Cela s'explique par ce fait que le
sujet qui faisait l'action de donner la subit au passif et par conséquent reçoit. Ces verbes deviennent en quelque sorte déponents puisqu'ils ont un régime direct qui se met au cas direct.
Le passif est usité fréquemment pour traduire le pronom indéfini «on». Ex. : «on raconte»; JLa.-? «on dit»:
Verbes inch.oatifs
L'idée de «commencer à . . .»^ «se mettre à» se rend en arabe par un très grand nombre de verbes qui doivent être alors suivis
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d'un second verbe à l'aoriste. Ex. : cV*^ < il se mit à
frapper ».
Ces verbeS;, tels que cXis^', ^Lo, Lxiôl, c-K^iM, i^J-Âic, etc. . .
perdent leur signification propre^ toutes les fois qu'ils sont suivis d'un aoriste^ pour marquer l'idée de «cominencer»^ «se mettre»^ mais ils ne cessent pas pour cela de conserver leur valeur ordinaire dans toute autre circonstance.
Il en est de même des verbes employés pour signifier « contif
nuer à»^ tels que ^fo^ • y <^il continua à
voyager » .
Verbes dits de cœur
Sous le nom de <^^XjU] JL*if^ les Arabes désignent les dix verbes suivants :
« savoir » ; « supposer » ; « juger^ estimer » ; cX^^
«trouver»; v^-w.::^^ «compter^ estimer»; jLb^ «s'imaginer»; j^xi^
«prétendre» ; cXsî f « prendre pour » ; J^ius». « supposer » ; «entendre dire».
Ce qui a donné lieu à cette classitication spéciale c'est que l'attribut du nom régime direct de ces verbes se met au cas direct^ bien qu'il n'y ait pas de verbe exprimé.
Ex. : L-^<3o '<3o^ oJLxii «j'ai supposé que Zéïd était un impostcur»; Syi)è viXiû-^r. «je sais que tu es un mécréant».
Verbes de louange et de blâme
Ces verbes^ qui mériteraient mieux le nom de verbes exclamatifs^ laissent le nom au nominatif quand on se sert des verbes
uuipersonnels fvJt3 et Ex. : ^ «quel excellent
amil » ; ^jy^o^J f (j^^ « quelle horrible retraite 1 ».
Mais^ à côté des deux formes typiqueS;, qui viennent d'être in-
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diquées^ on peut faire usage cVun mot de la forme J^xil précédé de Lx> ou de la forme Jotif suivie de
Ex. : Rr^Lw^J! ^iX^ ^ «bénie soit cette heure!» j*v5f
àlAii^ L^j «quelle généreuse amie!».
Avec la première expression le nom se met au cas direct; quant à la seconde^ elle conserve à <^ sa valeur prépositive.
Dans le langage^ le xwétérit marque toujours que Vaction est acJievée au moment où Von parle, mais le français, dans ce cas, fait parfois usage du présent. Ex. : men aïn djit « d^où venezvous? y> ; djit men el-medersa «je viens du collègey>.
aoriste peut indiquer à la fois le présent, le futur et V optatif Toutefois le présent est marqué d^une façon plus spéciale en plaçant la locution râni^ ràk^ etc. devant V aoriste.
JEx. : râni nah'seb «je calcide» ; râk tecbouf «tu vois»; râhou yekhëdem «il travaille».
La valeur de Voptatif n'est donnée à Vaoriste qu^atitant que le mot «Dieu» est le sujet du verhe.
JEx. : AUab' yesellemek «que Dieu f accorde le salut!»; Allah' ybârek fik «que Dieu te bénisse!»; Allah' yketstser kheirek «que Dieu augmente ton bien!». Ces trois formides remplacent nos expressions «merci» ou «je vous remercie» , la dernière s^ employant seidement quand on a reçu effectivement quelque cliose.
Il n'est pas nécessaire que le mot allah soit exprimé et Von^yeut dire s^mp?^mm^ .-yesellemek; ybârek fîk et yketstser kheirek. De même on dira yn^'al ouâlëdik « qu'il maudisse tonpére et ta mère!» équivalant à la locution «que le diable t'emporte! » sans énoncer le mot allah.
Le langage ne distinguant pas d'autres modes que Vindicatif et Vimpératif il n'y a pas lieu d' ap>p>liquer les règles énoncées p>l'^s haut relativement aux modes subjonctif, conditionnel et énergiques.
L'imjjératif avec une négation est toujours remplacé par Veto-
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riste. Ex. : ma tezgui clie «ne crie pas» ; ma teqerreb clii «n'approclie pas » ; mâ touqfou clie « ne vous arrêter pas » ; ma tenôîîd'i clie «ne te lève pas» (e)i j^ci^l^^t à une femme).
La première perso7tne du pluriel de V impératif se rend par V aoriste précédé de yallah. IHx. : yallali nemcbiou «cdlons! » .
Quant à la troisième persojine^ on la rend par V aoriste et c^est V intonation seide qui permet de reconnaître qu^il est employé impérativement. Ex. : yeniclii fi li'alliou «quHl aille à ses affaires!» ou «qu^il s^en aille!».
C'est également au moyen de Vaoriste que Von rendra Vinfinitif français. Ex. : neli'abb nesâfer «je veux voyager», mot-à-mot «je veux je voyagerai» ; bëra yeberôb «il a voulu s'' enfuir».
Ee participe acti f avec la locution râni^ râk, etc. signi fie parfois «être en train de». Ex. : râui kâteb «je suis en train d'écrire». Souvent aussi cela équivaut au présent ordinaire.
imparfait de Vindicatif et le pilus-que-parfait sont rendus régulièrement p)ar le verhe kân suivi de Vaoriste ou du p>rétérit. Ex. : kount iiedjeri «je courais» ; kân sereq «il avait volé». On p)eut aussi se servir pour traduire Vimparfait du p)artici2)e présent après kân. Ex. : kân kâri «il louait» ; koimt sâken «jliahitais» .
La voix passive est représentée par la vii^ forme. Ex. : anqet a*^ « il a été coupé » ; anb^areq « il a été incendié ».
La vii^ et la vjii^ forme ont eyicore la valeur pronominale. Ex. : anketeb «il s^est inscrit»; ertema «il s^ est jeté» .
L^idée de «commencer à» s^ exprime toujours par le verhe hed^, et celle de « contijiuer à», par beqa et zâd. Ex. : beda yetekellem « il a commencé à parler » ; beqa ye bnm « il a continué à nager » ; zâd yeh'arets «il a continué à labourer».
Les verbes dits de cœur y usités dans le langage^ sont : ^'aref «savoir»; b'aseb «juger ^ estimer ^ croire»; dann «supp)Oser » , mais la déclinaiso7i faisant défaut ils n'ont p)oint de syntaxe particulière. Ex. : b'asebtbbu merïd' «je le crois malade» ; dannitek ma*^adjaz «je te suppose paresseux » .
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L'exclamation se rend souve^it par les mots ach men. Ex.: acli meii li'arami « quel sacripant! » . Il n'existe pas de verhes spéciaux à cet usage.
Du nom
Les noms qui^ dans les mômes eonditions grammaticales^ désignent une même personne ou une môme chose^ ou qui^ en d'autres termes^ sont en apposition^ se mettent au môme en s.
Ex.: c>^^j^ ^LloA-^M «le sultan Mahmoud»; ^y^^ ^^LiaÀ.A^j « au sultan ^Mahmoud » ; ^IkiXj^J] « j'^i vu le sultan
Mahmoud ».
Le complément annectif d'un nom^ précédé en français de la préposition ^de»y se met en arabe au cas indirect. En outre^ le nom qui a un complément ne peut^ en aucun cas^ avoir ni Farticle^ ni le tanouïn.
Ex. : (j^-^r-f "^^^ burnous de Zéïd » ; u^^-^^' ^5 "^^^ fnce de la terre »;^^Jf «Torifice du puits»; ^^-AjtJI ^^Lax» « les clés des sciences » (titre d'ouvrage).
Le complément annectif peut aussi ôtre remplacé par un adjectif^ de môme qu'on peut dire en français : «la Régence de
Tunis» ou « la Régence tunisienne » RxA^x? ou ï^S^X^^ly
Quand le premier nom est indéterminé et que le second indique la substance ou la matière^ on peut soit employer une préposition^ soit mettre le second nom au cas direct.
Ex. : v^-cLis». 5^JbÂi* ou LA^i:». s^Jb^i* «un pont de bois»
ou «un pont en bois».
Si le second nom n'indique pas la matière ou la substance^ on exprime toujours la préposition^ soit devant le second nom^ soit devant le premier répété et mis au pluriel.
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Ex. : (S:^^ «un homme de la ville» on
àUjLX.^JI JL^^, mot-à-mot «un homme des hommes de la ville».
De l'adjectif
L'adjectif se place toujonrs après le nom qu'il qualifie; il s'accorde^ avec le substantif au singulier, en genre, en nombre, en cas, en détermination et en indétermination.
Ex. : ^j>iXÂJ} y^Âj] «le vieux château», mot-à-mot «le château le vieux»; H.-4«AJb.r^ ^tS ^ «dans une magnifique maison», mot-à-mot «dans une maison une magnifique»; Lj»j.i' «il a revêtu un beau costume».
Avec un nom au pluriel, l'adjectif se met au féminin singulier à moins que le nom ne désigne des êtres humains, car alors la règle d'accord est la même que pour le singulier.
Ex.: J'^' «d abondantes richesses»; Rj^bLi ^yj<^ù
«avec des sabres tranchants»; âLLLc^J! ^^(•.j^Jf «les couleurs variées»; ^^J^^*^^^^ • ) «des hommes nombreux»; y^\^s^ ^^/o pL.^ «de braves soldats»; ^jcXc?^L-^-'I ^j^^X^^IS «les musulmans agenouillés»-
Parfois cependant l'adjectif peut se mettre au pluriel avec un nom de choses, mais cela est fort rare.
Ex. : J.3jV.i' |*LjI «des jours peu nombreux».
La construction, qui consiste à faire de l'adjectif un complément annectif du nom qu'il doit qualifier^ est beaucoup plus usitée en arabe qu'en français. Dans ce cas il n'y a plus accord, mais dépendance réelle.
Ex. : X/oLilil L^^îi^io «long de taille» ou «d'une taille élevée»; RiiÂil^f rvAiâx^ «énorme de structure»; ^IxjJ^ «ancienne
Du VERBE
de construction»; ^^^xJ' ^^^^ l'œil noir»^ mot-à-mot «noires
d'œil»^ expression qui a donné naissance au mot français Jiouri.
Du comparatif et du superlatif
Que, après le comparatif^ se rend par la préposition
Ex. : Ali est plus jeune que Omar» ; cX^^t
^Xjq yj^£] «Ahmed est plus petit que toi»; ^Xjc ^y^^ o.3f «tu
es plus généreux que moi » .
En principe rien ne s'oppose à ce qu'une racine donnée prenne la forme du comparatif; cependant nombre de racines^ donnant même naissance à des adjectifs^ ne sont pas susceptibles^ pour
diverses raisons^ de prendre la forme c>xi f dans le sens du comparatif ou du superlatif. En outre^ les adjectifs de couleur et de difformités^ ayant déjà la forme cNJti I au positif, ne sauraient se distinguer du comparatif ou superlatif.
Toutes fois que^ pour une des raisons énoncées ci-dessus^ la forme du comparatif n'est pas usitée^ on la remplace par un des superlatifs yj^^S «plus nombreux»; J.iM «moins nombreux»^ ô<^\ «plus intense»; ^:b^f «plus léger »^ etc. suivi d'un nom au cas direct indéterminé.
Ex. : LôLaj cX^I L^cV^ «sa main est plus blanche
que la mienne»^ mot-à-mot «sa main est plus intense en blancheur que ma main»; iX^/^ !^fLx) J^ii yss^ «il est moins riche que Zéïd»^ mot-à-mot «il est moins nombreux en fortune que Zé'td»; v.^-^^ ,^-5 ^ilx: v^Âi-^i «elle a l'esprit plus léger que sa mère ».
Le substantif ^Aii^ «bien» est souvent usité avec le sens de «meilleur» ou «le meilleur».
Chapitre ii
Ex. : 7-"^ «^LÂilJI «le contentement est meilleur
que la richesse ».
Employé dans le sens absolu^ le superlatif s'accorde en genre avec le nom; sinon^ il reste au masculin et gouverne à la façon des noms le substantif qui le suit et qui reste souvent au singulier.
Ex.: rvii^^t f*L/o!!^f «le pontife suprême»^ La3JwJ( sU.^!
vie la plus proche» ou «ce bas-monde». Mais on dira : c^^i t
5"!^^.'! «la meilleure des prières»^ mot-à-mot «le plus excellent
d ,^ refile la prière»; Ra^JÎ S\\ «la plus pure des salutations »; mot-
à-mot « le plus pur de la salutation » ; f « le plus brave
des émîrs»; ^\^^jJ\ cV-^' «hi plus belle des femmes».
« Au plus » se traduit par JJ? placé après le nom et «au moins»
par y'^^y
Ex. : cNii^ ^•ï*.'^-^ (j^-^ «cinq ans au plus»;, mot à-mot «cinq ans et moins»; j*Ljf 'à^'A^i «huit jours au moins »^
mot-à-mot «huit jours et plus».
La syntaxe des noms, dans le langage, est la même que celle de la langue écrite sauf, bien entendu^ ce qui concerne la déclinaison puisqu'elle ne s^ emploie jamais en parlant.
L'adjectif qualificatif se place toujours après le nom et xjrend V article si le nom est déterminé; V accord en genre et en nombre a lieu^ que le nom soit an singulier ou an pluriel.
JE':*;. : el-bâb el-djedid <si la porte neuve» ; djebel "^ali «une haute montagne » ; drâhem s er ar « de petits dirhems » ; en-nâs el-kebàr «les gens importants», «les 7iotables»; mera melih'a «une belle ou bonne femfne» ; nesa derifât «des fem^nes gracieuses».
Le comparatif et le superlatif ne sont guère usités en parlant; on le remplace le premier par le ]Jositif suivi de'^ïû^ «sur», et le second, s^il est relatif par le positif suivi de fi «dans».
Du vp:rbe
Ex. : Alimed kebir "^ala kliouli « Ahmed est plus âgé que son frère » ; enta semîn *^aliya « tu es plus gras que moi » ; Mohammed houa el-kebir fïnâ « 3Io7iammed est le i^lus graiid parmi nous».
De la prose rimée
Outre la prose ordinaire et la poésie^ les Arabes ont un genre intermédiaire, dont ils font encore fréquemment usag-e, c'est la prose rimée appelée encore rythmée ou cadencée. Les phrases sont alors coupées en périodes assez courtes terminées par la même assonance et qui présentent un certain parallélisme.
Pour arriver plus aisément à ce double résultat^ on ne craint pas d'employer Tin version dont Fusnge est généralement banni de la prose ordinaire et qui n'est vraiment fréquente que dans la poésie. Après le Coran, ce sont les Séances de Hariri qui contiennent le plus élégant modèle de prose rimée.
La traduction de ces textes présente, en raison de la recherche du style, une difficulté plus grande que la prose simple, mais moindre cependant que la poésie.
En dehors de Tabsence des voyelles, qui constitue toujours une grande difficulté pour la traduction, le style arabe offre encore une disposition qui gène le traducteur en maintes circonstances, c'est l'usage de mettre, en tête de la phrase, l'idée principale, sans s'inquiéter de l'ordre logique des faits que l'on n'observe même pas dans la composition du récit. On a vu déjà que certaines particules n'ont d'autre objet que de faciliter cette construction peu conforme à nos habitudes.
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selon que le vers est hexamètre ou octamètre. Les pieds
se combinent de façon à donner 16 mètres différents (j^).
Les vers d'une même pièce riment entre eux. Cette rime^ ainsi qu'on le verra, se compose de deux éléments. En général la même rime se reproduit à la fin de tous les vers d'une même pièce. Dans la poésie didactique on se contente le plus souvent de faire rimer entre eux les deux hémistiches de chaque vers.
Pieds
Chaque pied est composé d'un nombre déterminé de syllabes longues et brèves placées dans un certain ordre.
Une syllabe brève est celle qui est constituée par une consonne suivie d'une voyelle brève. Toutes les autres syllabes, y compris celles formées d'une consonne avec le tanouïn, sont loyigues.
Dans l'estimation des syllabes on tient seulement compte des^ lettres prononcées; ainsi l'alif d'union, la consonne muette n'ont aucune valeur. Quant à l'alif bref il équivaut à une lettre de prolongation; l'alif avec le medda vaut une syllabe longue. Excep-
tionnellement l'alif, qui a disparu dans certains mots tels que \ô<»
pour ft>L5i^5 ^.^^^ pour ^W^^; ^^AJf pour 5^VJJ détermine une syllabe longue.
Enfin certaines syllabes sont longues ou brèves à volonté :
l^'le pronom affixe 2$ ou »; 2'' la syllabe l3 dans le pronom sujet
Lil; 3^ la voyelle euphonique ou ajoutée au pronom terminé par
le djezm; f pour pP; ^ pour
Les pieds primitifs sont au nombre de Imit. Voici leur nom et leur valeur prosodique.
ySLSlJ
Le dernier pied du premier liémisticlie porte le nom de
et celui du second liémisticlie s'appelle ^^y^. Ce sont ces deux pieds qui éprouvent les altérations les plus profondes et les plus caractéristiques^ aussi est-ce par eux que Ton distingue les genres et les espèces d'un même mètre.
Chacun des pieds primitifs est susceptible d'un certain nombre d'altérations qu'il est indispensable de connaître pour arriver à scander un vers et à en déterminer le mètre.
Voici la valeur prosodique des altérations que peut subir chaque pied ; les altérations placées à la suite du double trait vertical || sont celles qui ne se rencontrent que dans le dernier pied de l'hémistiche ou du mètre.
jlâjo )] 1^ ^ ^5 2^ 3*^ w — ^^j
On remarquera que certaines de ces altérations ont pour effet de donner à un pied la valeur prosodique d'un autre. Ainsi ~ ^ y
qui représente le pied normal ^^Xs^ÂXjys^x ^ est une forme secon-
daire du pied ^Xj^Isùjo. Le type - ^ - ^ peut^ à la fois^ convenir
comme altération aux pieds : ^aaj&Lâx', ^XXs^\.sljc^ ^^^J^jlâX^xs
et ^^-I^-Là^^-.
Outre le retard que cette similitude apporte à la reconnaissance du mètre auquel appartient un vers^ il peut arriver encore^ quand on n'a qu'un vers isolé^ que sa mesure convienne à deux mètres différents.
Piètres
En principe chacun des 16 mètres^ dont les noms vont suivre se compose de deux hémistiches formés^ pour les uns de quatre pieds^ pour les autres de trois pieds seulement.
1"^ (Jo^L2.Jt^ chaque hémistiche est formé de : 2"^ cX^îtX-é."; dont chaque hémistiche est :
o"^ ia-*.>wwwAi I, dont rhémistiche est :
4^ ^if%.Jf^ hémistiche : ^aa^Lâx» ,^^A.cLâx» ^icA^Liixr Jlx^KJf^ hémistiche : ^^-I^Làa^ j^A^Lâax> ^^XcLàxx^ 6"^ ^.^nJ!^ hémistiche : ^Xj^sXsljo ^Aa^LAx» j^^^A.c^Là^
Prosodie
liémisticbe Ax>wM, licmistielie
^jî^^li ^iî^^^li ^3^r.Li
Jl, hémistiche
hémistiche 11"^ v,-ÂAÂ=à.(^ hémistiche 12^ ^^LliJjX hémistiche JCi^jf, liémistiche
^i>JC^jL hémistiche
j^Xa£:Làx5 ^^3*^jc.Li ^^}.Ai:::LÀx>
^i'^LcLi ^^i'^LcLi ^X^xJijij^jQ
lô"" ^^Lii;C4.^M, hémistiche
^J^xi ^J^xi ^i^-^i
16^ d^ljcA-JI, hémistiche : ^^^^^ ^^^^^ '-^
Cette composition théorique des mètres a subi quelques modifications^ les unes définitives^ les autres accidentelles. C'est ainsi que le mètre cX.jcX..*J I perd toujours son quatrième pied^ que les mètres 'y^\l\^ ^^j^^lS^ v,^^^Ai^^J ! et n'ont que les deux
premiers pieds dans chaque hémisticlie.
Tous les autres mètres^ sauf le mètre cKj^LiJf^ peuvent être accidentellement privés du dernier pied de chaque hémistiche^ et^ en outre, les mètres j.:î>.^JI , ^y^k^y et ^y^l\ se trouvent parfois réduits à un seul hémistiche qui, dans le mètre yzs^ylS^ arrive même à n'avoir que deux pieds.
Par contre, certains mètres ont un pied de plus que ceux indiqués par le paradigme; on peut citer comme exemple le mètre J^xj^M dans le poème de Tantarani.
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De la rime
La rime est formée cVun double élément : et RAililjl.
L'élément appelé ^•y^^ consiste dans une consonne qui doit se retrouver à la fin de chaque vers d'une même pièce et porter la môme voyelle ou être toujours affectée du djezm. En outre^ les deux premiers hémistiches d'un poème doivent rimer entre eux.
Chaque pièce de A ers étant nionorime^ on se sert parfois de l'ethnique formé du nom de cette consonne pour désigner une pièce célèbre^, en faisant suivre l'ethnique au féminin du nom du
poète ou d'un autre nom. On dira^ par exemple^ la d'Ibn Faredh^ c'est-à-dire un poème connu de cet auteur, qui a pour
rime un le v^*- ' poème en J des Arabes, c'est à-
dire un poème célèbre de Chanfara.
Dans la poésie didactique^ on se contente de faire rimer entre eux les deux hémistiches de chaque vers.
Le second élément de la rime^ qu'on désigne sous le nom de
2UiLsjf^ c'est le nombre de consonnes portant une voyelle qui
sont comprises entre les deux dernières quiescentes d'un vers^ la dernière consonne, si elle ne porte pas le djezm, étant toujours considérée comme suivie de la lettre de prolongation qui forme alors la deuxième quiescente. Ainsi, dans un vers terminé par
^i^^M, on aura une seule consonne précédée d'un I et suivie théoriquement d'un ^; on dit alors que la rime est à une lettre ou yj}yXxi'^ s'il y en a deux, comme dans j^^^ on lui donne le nom
de n1 lXX/o 5 s'il y en trois, comme dans rv^-' f, on l'appelle ^Xx ;
s'il y en a quatre, comme dans RXll-g-i f, on la nomme u^.Kxx?. Enfin, si les deux dernières lettres sont quiescentes, la rime est dite ^l>\^Xjo.
Prosodie
Les consonnes qui constituent la seconde partie de la rime doivent avoir les mêmes voyelles. Ainsi ^^l^ ne rimera pas avec
En second lieu^ ravant-dernière quiescente doit être de même nature dans tous les vers^ c'est-à-dire toujours une consonne djezmée ou une même lettre de prolongation. Ainsi ne rime
pas avec bien que les deux mots soient terminés par ^
placé entre deux quiescentes; parce que^ dans le premier mot^ la première quiescente est un djezm^ tandis que^ dans le second^ c'est un t.
Toutefois^ par exception, la rime subsiste quand on a comme preniière quiescente^ d'une jmrt; un ^ de prolongation et, d'autre part, un ^ de prolongation. Ainsi rime avec cN-iV-^^-
Scansion
Pour scander un vers arabC;, on tixe d'abord les syllabes longues et brèves qui le composent, puis on cberche quels sont les pieds auxquels peut convenir la mesure que Ton a trouvée. Une certaine hésitation est inévitable même lorsqu'on a déjà une grande habitude de la poésie arabe. Au début, il conviendra de se reporter incessamment au tableau des pieds et à celui des mètres. Voici quelques exemples de vers scandés sur lesquels on pourra s'exercer.
y^^lS jti^ U^ÎO KJI ^L=.t
Ce qui donne comme mesure du mètre J^j^iail-
Le troisième pied de chaque hémistiche est altéré, ainsi que le quatrième du premier hémistiche.
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^o^X^ ^,^^1 o^^^ v^i^-iS^ %.J
Le second et le quatrième pied sont altérés. Le mètre est
Le troisième pied^ le quatrième et le sixième sont altérés. Mètre
7 ^ O -sC
Le premier pied et le quatrième sont altérés. Mètre J^xKJf.
Mètre ô<^^Cs^l\ \ le dernier pied a disparu dans chaque hémistiche :
Mètre J^xi^J!; le troisième pied est altéré.
fSljt^ ^yff^ ^i^l^S (4SI — ^1 ^3L^3
Prosodie 251
Mètre ^^l^^Ji^ avec la suppression habituelle des troisième et sixième pieds^ et une altération des premier et troisième pieds.
I II
Mètre w^Aâ.xil4.Jf avec la suppression des troisième et sixième pieds et une altération de tous les pieds employés.
^^L^ j^l^ cXJtJ î:: L— J^L^ ^i?^'^ li^L:^
Mètre ^JôSi}l
Mètre ^-t^*;;-'; réduit à deux pieds par hémistiche; le second pied est altéré.
1^ ?^ ''fr
jj V_-/ I V-^
Mètre il. Altérations au deuxième pied^ au quatrième
et au cinquième.
JbL Àjrslf ^JLaj- UaXJ c>
Mètre v^-aà^I. Altérations au deuxième pied^ au quatrième^ au cinquième et au sixième.
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Mètre vi;^*^J!. Altérations au deuxième pied, au troisième, au quatrième et au cinquième.
Mètre ^ réduit à quatre pieds, deux par liémisticlie.
Mètre ^>LiiA.4.JI. Pieds altérés : le quatrième et le sixième.
Mètre ^y^^\. Pieds altérés : le troisième, le quatrième, le cinquième et le sixième.
Les licences poétiques les plus fréquentes consistent dans l'addition de voyelles après le pronom affixe de la première personne,
pour (J,, et de la voyelle ou, à la place du djezm du ^ final des
pronoms, j? pour (?, ,vAjf pour jîiJo'-
La connaissance de la mesure d'un vers permet souvent de fixer la lecture du texte dans les cas où elle serait douteuse, aussi est-il indispensable de scander un vers avant d'en donner la traduction.
chapitre iv Traduction et analyse d'un texte voyelle
Ainsi qu'on Ta vu, l article défini, les pronoms régimes et les particules qui n'ont qu'une seule lettre se joignent toujours à un autre mot dans l'écriture et forment groupe avec lui. La première
Analyse
opération à faire pour traduire un texte arabe sera donc d'isoler tout d'abord ces divers éléments.
La grammaire enseignera la valeur de tous ces mots invariables^, et Ton procédera ensuite à la détermination de la racine et de la forme des mots variables.
Si la racine ne renferme aucune des lettres qui peuvent être formativeS;, l'analyse du mot ne présentera aucune difficulté; il suffira de substituer aux trois lettres radicales et Ton verra dans la grammaire quelle est la valeur de la forme ainsi indiquée. Mais bien souvent il suffira de chercher la racine dans le dictionnaire où Ton trouvera le mot^ tel qu'il est écrit^ avec sa signification exacte.
Parfois^ cependant^ les choses n'iront pas aussi simplement, la racine renfermant des consonnes pouvant être lettres formatives. Dans ce cas, il faut examiner le commencement et la fin du mot : un préfixe ou un suffixe donne souvent une indication utile. Ainsi les préfixes suivants annoncent presque toujours la valeur ci-
apies . Préfixes Valeur
^ participe d'un verbe dérivé
^ nom de lieu
^ nom d'instrument f
^ , verbe à Faoriste
Pour les suffixes on aura les valeurs suivantes : Suffixes Valeur
^ ^ Li verbe au prétérit
1^—'- et ? pluriel masculin
g féminin singulier
^}_^ X^l^^^'î^l féminin
On peut encore ajouter à cela que l'article défini ou le tanouïn
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indiquent sûrement un mot déclinable ou noni^ que le djezm final^ quand il n'est pas placé sur un marque 1 impératif ou le conditionnel; qu'une préposition est toujours suivie d'un nom^ etc.
Texte des versets 71 et 72 du cliaintre ix du Coran <^LjLaaJLj ^^Xj^^ '5 is:^:?^'^ ^l^^f* ç^jJ^l^Jl
vJir*^^:?5 ^'^y ^T^T^^^ 'i^X^}^ ^-ct
Analyse et traduction
« est-ce que ne pas »; f n'ayant qu'une seule lettre se groupe avec le mot suivant. 1^-* est toujours suivi d'un verbe au conditionnel qu'il faut traduire par le passé.
ji^3L-> «est venu à eux»^ verbe au conditionnel; rac.
forme J.*âj. La troisième lettre radicale a disparu^ le verbe étant
défectif. (SP, est pour pronom régime avec la forme euphonique^ régime indirect du verbe précédent qui se construit à volonté sans
préposition^ ou avec la préposition
La3 «le récit», sujet du verbe précédent; rac. ^^^^y forme J^jti, substantif masculin. Il a pour complément ^tî^X-M et c'est pour cela qu'il n'a pas l'article défini tout en étant déterminé.
^^jcXJI «de ceux qui». Pronom relatif au pluriel masculin^ au
ANALYSE
cas indirect régi par Lxj. Pour le sens il faut ajouter en français le verbe être et dire «de ceux qui étaient».
L^XjJi «avant eux». Locution prépositive c>Ai* suivie du pronom régime avec la forme euphonique. Mot à- mot « de Tantérioiité d'eux».
«le peuple »î rac. ^yé^ forme cNJti^ substantifau cas indirect^ appositif de ^^JcXil^ déterminé par le mot suivant qui est son complément annectif.
«de Noé»^ rac. /^y^^j forme (J<*i, nom propre de la première déclinaison au cas indirect^ régi par ^y£. ^ «et» conjonction copulative.
i^Lc^ «de Ad»; rac. ^y^y forme cNJti^ nom propre de la première déclinaison au cas indirect, régi par ^yS.
^y^^ «et de Tsamoud». Conjonction copulative suivie d'un nom propre de la deuxième déclinaison au cas indirect, régi par j*^', rac. ô<^y forme J^*i.
^^'j « et du peuple » ; ^ conjonction, ^yS^ appositif de ^:?lX.J l.
« d'Abraham » ; nom j^ropre de la deuxième déclinaison, régi par ^y^é mot d'origine hébraïque.
1^ «et des compagnons (ou habitants)» ; rac. forme
jLxil, pluriel de v^:::s^Lo participe actif employé substantivement; au cas indirect, régi par Lx3.
^jjoc «de Madian»; nom propre de la deuxième déclinaison^ au cas indirect régi par ^^L^P'.
^^1xa3'^Ji^ «et des Renversées»; rac. ^i^, forme ^^slàsuc^ participe actif de la vm^ forme du verbe dérivé, au féminin plu-
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riel;, au cas indirect^ régi par ^L^l. Par «les Renversées»^ il faut entendre les villes de la Pentapole^ Sodome^ Gomorrlie^ etc. qui ont été détruites par le feu du Ciel.
jîUg-^' «est venue à eux»; rac. ^-^^^ forme oAxi, verbe défectif au prétérit féminin singulier. Le sujet qui suit étant au pluriel^ il faudra traduire par «sont venus à eux».
(Si^^^s «les envoyés d'eux»; rac. forme c>xi; i^luriel de
Jy^jy adjectif employé substantivement; au nominatif, sujet du verbe précédent. En français «leurs prophètes».
v^U.aaJL? «avec les preuves». Groupe formé de préposition,
jl, 1 article défini et v^Lâaj; rae. ^aj^ forme ^jV^Axi^ adjectif pris substantivement au féminin pluriel, au cas indirect, régi par la préposition v^. La locution «venir à quelqu'un, avec quelque chose» signifie en arabe «apporter quelque chose à quelqu'un». «Emporter, emmener, apporter, amener» se rendent toujours en arabe par un verbe marquant le mouvement avec la préposition
L-é-i «et ne pas»; ^ «et»^ Uo «ne pas», négation du passé
«a été» ou «était»; rac. ^y^^ forme verbe concave
au prétérit singulier masculin. Son sujet est le mot qui suit.
« Dieu » ; substantif au nominatif sujet du verbe précédent. Ce mot est une contraction de s^!^M, devenu d abord 2sJ!^i, puis xJwJf par suite de la suppression de la lettre de prolongation et du hamza initial.
pi^^^l^xj «afin quil lèse eux». Groupe formé de J «afin que»,, particule qui régit le subjonctif; de verbe au subjonctif;
rac. fvAJfc^ forme cVaàj et du pronom régime La traduction de la phrase serait : «Dieu na pas agi ainsi pour les léser».
Analyse 257
^xj^ «et mais»; ^ ici est un véritable signe de ponctuation
placé devant Tadverbe J^-îÇ^ «mais».
f^ib' «ils étaient»; rac. ^ forme f^Jti^ verbe concave au prétérit pluriel.
|i.-^^i3f «les âmes d'eux»; rac. \j^sù ^ forme J^xif^ substantif au pluriel, au cas direct, régi par le verbe qui suit. La rime est ici
la cause de Tinversion. Le mot pl. ^j^àj! et (j^^Âi sert à
rendre le pronom réfléchi «moi-même^ toi-même», etc.
^y^Xih^^ «ils lèsent»; rac. fvAlb, forme i^y^^^n, aoriste indicatif qui prend la valeur de Fimparfait en se combinant avec Le sens de la phrase est «mais ils se lésaient eux-mêmes».
^ yXjQ y^i ! ^ «et les croyants» ; ^ est encore ici un signe de ponctuation qu'il n'est point nécessaire de traduire. Le mot qui suit Farticle est un participe actif de la iv"^ forme de la racine il est au pluriel masculin et au nominatif.
>::j>\Jsjo y^}}'^ «et les croyantes»; rac. forme <2f!^<^suo^ par-
ticipe actif féminin, pluriel de la iv® forme, au nominatif comme le mot précédent et formant avec lui le sujet d'une proposition dont l'attribut suit.
|S;.-g^jLj « (est) une j^artie d'eux » ; rac. u^Jtj^ forme (j<sS^ substantif au nominatif.
^L^J*! «les protecteurs»; rac. ^3*, forme jLstif, pluriel de jj*, adjectif pris substantivement.
(jô.jL^ « d'une partie » régi par le substantif précédent. C'est-àdire : «sont les protecteurs les uns des autres». L'un l'autre, le& uns les autres, se rendent par le mot LKixj> répété deux fois.
^•^x)Lj «ils ordonnent»; rac. ^xjr.^ forme ^yXsLsi^^y aoriste indicatif. Ce verbe se construit avec l'accusatif de la personne et ^ devant le nom de la chose.
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>^*^x4.iL^ «le bien»^ mot-à-mot «au sujet du bien»; ^ préposition^ J t article; rac. "^y^j forme J*-jti.x>^ participe passif du verbe primitif. Le sens exact de ce mot est : « ce qui est connu^ ce que Ton doit reconnaître ou Tavonable», d'oii le sens de bien,
«et ils interdisent»; rac. ^^^^j forme ^yXsLSi^^ se construit avec ^^j^ devant le nom de la chose. Verbe défectif à Taoriste indicatif.
<aii sujet de»; préposition.
^X-Â^Jl «le mal»; rac. >xJ; forme (JsJlâjc ^ participe passif de la iv"" forme du verbe dérivé; emploj^é substantivement; mot-à-mot
« le niable » au cas indirect^ régi par la préposition
,^y^'i.ù^ «et ils pratiquent»; rac. ^y^j forme s^y^^^.y aoriste actif de la iv^ forme du verbe concave.
5*J.^JI «la prière»; rac. y^<^y forme àlXxi, substantif au cas direct; régi par le verbe précédent. Dans l'orthographe actuelle le « est remplacé par un t et on écrit s^VjkJf.
^^yjyj^ «et ils donnent»; rac. ^•^'^^ forme ^yXsJij^ aoriste actif de la iv^ forme du verbe dérivé^ défectif.
Hyi'yJ} «la dîme»; rac. forme àlAjti; même observation que pour le mot îî^^LoJf ; on écrit 'i^y))^ mot-à-mot «la purification».
^^•.XAlaj^ «et ils obéissent»; rac. ^y^j forme ^•.a^à^^ aoriste actif du verbe dérivé concave de la iv"" forme. Ce verbe se construit sans préposition devant le régime indirect.
icUl «(à) Dieu»; au cas direct^ régi par le verbe i3récédent. 2^J^-w^^ «et au prophète de lui»; rac. J^-w^, forme J^^i, adjectif employé substantivement^ régi par le verbe ^^^xa^j. s^3^Lî «ceux-là»; pronom démonstratif au pluriel.
Analyse 259
fV-g-^-s^^A^ «fera miséricorde à eux». Groupe formé de ^ par-
ticule marquant le futur ou la certitude de Faction ; f^^yri verbe
à Faoriste indicatif; rac. ^^^y forme ln*à^*? jf pronom régime,
mis au lieu de parce que le mot suivant commence par une consonne djezniée.
2^U! «Dieu»; sujet du verbe précédent.
« certes » ; particule qui régit le cas direct et qui s'emploie souvent devant le sujet d'une proposition.
^s^.A.j^ « Dieu»^ au cas direct à cause de et forme avec lui le sujet de la proposition dont Fattribut suit.
>"?,y^ «est puissant» ; rac.^^, forme J^Axi^ adjectif qualificatif au nominatif indéterminé^ attribut de la proposition; c'est à cause de cela qu'il faut ajouter dans la traduction le verbe «être».
[VaJC=> «sage»; rac. y forme J^Axi^ attribut^ devrait être joint par la copulative ^ au mot précédent^ mais cette élision donne j)lus de force à Fexpression.
Traduction et analyse d'un texte non voyellé
Il est presque impossible d'aborder la lecture et la traduction d'un texte non voyellé^ si Fon n'a déjà lu et traduit des textes avec voyelleS; ou si on ne possède pas la connaissance d'un assez grand nombre de mots et des règles de la grammaire.
Les particules surtout fournissent des indications précieuses pour la détermination des mots. Ainsi [vi, sauf de rares exceptions;, se lira jU et sera alors suivi d'un verbe au conditionnel; après
L-é-i, ô3é Il>[ on trouve presque toujours un verbe âu prétérit; toutes les prépositions sont suivies d'un nom ou d'un pronom; l'article et le » indiquent sûrement un nom^ etc.
Grâce à ces jalons et à d'autres i)oints de repère fournis par la grammaire et le dictionnaire^ on arrive à lire et à traduire avec
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une certitude absolue tout texte correct et bien rédigé. Dès que le style est négligé^ ou que le copiste a altéré de temps à autre quelques mots^ le déchiffrement devient moins certain^ et il n'est pas toujours possible d'être assuré complètement du sens d'un passage qu'une simple voyelle^ mise par l'auteur;, suffirait le plus souvent à rendre clair.
Dans tous les cas^, même pour l'arabe le plus lettré^ l'intelligence d'un texte sans voyelles exige une tension constante de l'esprit analogue à celle que l'on éprouve en cherchant le sens d'un rébus. Aussi la lecture d'un livre arabe^ si simples qu'en soient les idées^ donnera-t-elle beaucoup plus de peine que celle d'un ouvrage français traitant un sujet difficile à saisir.
Rien que pour lire et traduire la simple phrase suivante : Ix^s^^h:»^
L^l ^ajf ^ ^x.
il faudra se dire qu'une phrase commence généralement par un verbe; que l3 est la terminaison du prétérit et non le pronom affixe^ aucun mot pouvant être le sujet ne venant immédiatement après et on lira Ix^^^ «nous sortîmes».
On trouvera ensuite que :
doit être la préposition «de» puisqu'on trouve en-
suite un nom reconnaissable au » qui le termine.
^i.X/o se lira iiXvo « la Mecque»^ la racine étant viLo puisqu'il faut trois consonnes et que le H ne peut être ni radical^ ni mis à la place d'une radicale et que dans les noms une lettre de la racine disj)araît rarement. Néanmoins un débutant pourrait très bien chercher sous la racine ^iA^^; par analogie avec les mots comme
^tc- I^î; c'est le dictionnaire qui lui apprendra que cette seconde hypothèse n'est pas exacte^ car elle ne donnerait aucun sens satisfaisant.
LgJ^^. Le mot »JJ^^ venant ensuite^ peut annoncer que nous
Analyse
avons un verbe dont il serait le sujet. Le dictionnaire nous dira
ensuite qu'il faut le lire à la ii^forme^ L^i^.^ «qu'ennoblisse elle!»
«Dieu» ; il serait à peu près impossible de trouver ce mot ^i on ne Tavait déjà renconté. Il est au nominatif comme sujet du verbe précédent.
«le jour»; ce mot se lit au cas direct parce qu'il est employé comme terme circonstanciel de temps; il a pour complément le mot suivant.
^j>.xojfcJf^ ^/oLif «du vingt - cinquième » ; adjectif ordinal que Ton a vu^ dans la grammaire* ^^/o « de » .
H.^! ;^i> «Dzou *^l-h''iddja » ; nom du dernier mois de Tannée
musulmane^ régime de la préposition
E K R AT A
ige 5,
ligne 22
au lieu de
lisez
(l'un enfant
de Tenfant
ensuite
^j' ensuite
y*f ou ^>X3
ou
les deux yeux
tes deux yeux
takhdi
takhodi
XXVII ^^^Sl^
XXVII J_^.5lJO
ne se conjugue pas
ne se conjugue
généralement pas
Errata
Page 168, ligne 13 au lieu de
lisez
et troisième pieds
petitesse
buvants
le féminin
et troisième pieds exprimés
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